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Il 
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ciinc  ))ivtc'iit  ion  lit  tri'îiii'c.   Ayant  |/ris 
l:i  plinnc  pour  hi  prciiiirrc  fois  h  rAiic 
n\;in('r    de    ('iiKpiMiito-ciiHj    ;nis.    et    drpjis- 
|iv;mt    ;iii joiircrimi    lu    soixantaiiir,     je    n'ai 
)as  soiiLi'r  à   (*apti\('i'  l'attention    |)iil)rK|UO 
i|).ii'  le   charme   du   style,  par   la   pureté  et 
él<''<;anee  de  la  diction,   .le  nie  sentais  tro]) 
io\  ice    dans   lart    (Técrire   pour   prétendre 
J^  ces  (pialités  (jui  distinu'uent    lliahile  écri- 
ai n. 

Kn  cédant  à  rins[)iration  (pii  m'incli- 
nait à  éci'ire  ces  modestes  [)a^ii;es.  je  n'ai 
iispiré  ([u'aii  mérite  de  mettre  en  lumière 
ccitains  hommes  et  certaines  choses  dont 
je  parle,  d'inspirer  (piehiues  pieuses  pen- 
sées, et  de  ilonner  (piehpies  conseils  salu- 
.taires. 
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Je  m'adresse  ])îirtieiilièreineiit  à  la  classe 
(les  lecteurs  sensibles  aux  beautés  de  la 
nature  ou  de  la  religion  ;  que  la  vue  d'un 
temple,  l'aspect  d'un  beau  ciel,  d'u/e  riche 
campagne,  d'un  vert  bocage;  C[ue  l'audition 
d'une  douce  harmonie  ou  d'un  chant  \ix\\- 
cieux,  que  la  lectur<j  d'une  pensée  reli- 
gieuse ou  l'expression  d'un  sentiment  pa- 
triotique, touche  et  im])ressionne  plus  on 
moins  vivement. 

Bien  récompensé  serai-je  sij'ai  pu  en  tout 
avoir  quehjue  peu  réussi. 
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Depuis  une  vir)^taino  d'années  sartout,  notre 
|eatlK)Ii({Ue  province  de  Québec  offre  à  nos  regards 
•^uii  spectacle  nouveau  rempli  d'intérêt.  Chaque 
|aunée,  au  retour  de  la  belle  saison,  nous  voyons 
ipasser  souvent  sur  nos  voies  ferrées  de  longs 
«convois  de  cliars,  et  sur  notre  majestueux  Saint- 
p.aurent  des  vaisseaux  de  toutes  dimensions, 
important  les  uns  et  les  autres  de  nombreux  pèlerins 
|»|iii  vont  à  notre  sanctuaire  national  de  Sainte- 
|Anne  de  Beaupré. 

Outre  l'intérêt  religieux,  outre  l'intérêt  spirituel 
(lu'ils  j)rocurent  tout  naturellement  à  l'âme,  ces 
pèlerinages  ont  le  bon  côté,  grâce  à  la  modicité 
|[les  prix,  de  faire  mieux  connaître  les  beautés 
pi  verses  de  notre  pays.  Ici,  c'est  un  coquet 
illago  qui  se  présente  à  la  vue  du  pèlerin;  là, 
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c'est  un  larore  et  beau  pré  ou  une  magnitique 
plaine  couverte  de  céréales.  Nos  villes  surtout  de 
Montréal,  Sorel,  Trois- Rivières,  la  Pointe-Lévis, 
Québec,  attirent  l'attention  des  pieux  voya^-eurs. 
Plus  d'un  bon  vieillard,  plus  d'une  bonne  vieille, 

m 

qui  n'avait  jusqu'alors  connu  que  le  clocber  de 
son  village  et  l'horizon  de  sa  paroisse,  contemple 
avec  le  plus  vif  intérêt  ces  cités  plus  ou  moins 
historicjues.     Québec   en    particulier,    Québec,  lei 
berceau  de  la  patrie  canadienne-française,  séduit  | 
les   regards    de    tous    les    pèlerins.     Son    rocher 
pittoresque,    sa    citadelle   et   ses    remparts,    ses 
églises,  ses  monuments  captivent  leur  attention. 
Le  villageois,  le  paysan    au  cœur  patriote  (jui  a 
souvent  entendu  parler  depuis  son  bas  âge  de  la  ^ 
cité  militaire,  et  qui  la  voit  pour  la  première  fois  1 
cherche  d'un  œW  ému  les  endioits  fameux  où  nos  1 
ancêtres  ont  versé  leur  sang  pour  la  défense  de  la 
patrie. 

Les  scènes  les  plus  variées  se  déroulent  surtout! 
sur  les  deux  rives  du  crand  tlcuve.  Le  «gracieux  et! 
le  sublime  s'y  coudoient  et  se  succèdent  tour  à 
tour.    De  verdoyantes  îles  seuïées  ra   et  là;  dt^ 
arbres  de  la  foret  primitive  ;  des  coteaux  couronnés 
de  vorm^rs  ;  dos  rochers  à  tieur  d'eau  :  au  loin,  a 
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liorizon.  du  côté  du  nord,  la  chaîne  bleue  des 
Laurentides  ;  l'île  d'Orléans,  la  perle  de  nos  îles  ; 
la  Imute  chute  de  Montmorency  ;  la  côte  en 
amphithéâtre  de  Beaupré  ;  le  majestueux  c«p 
Tourmente,  forment  autant  de  traits  d'un  vaste 
tableau  digne  d'être  chanté  ou  peint  par  les  poètes 
et  les  peintres.  Aussi  les  étrangers  afttuent-ils 
an  pays,  chaque  été,  pour  se  donner  le  plaisir  de 
contempler  ces  beautés  naturelles  qui  font  une 
des  parties  de  notre  apanage  national. 

Après  avoir  salué  les  Trois-Rivières,  et  passé 
les  trois  branches  du  Saint  -  Maurice,  (|ui  ont 
baptisé  la  cité  triflavienne,  le  touriste  ou  le 
I  pèlerin  n'est  pas  longtemps  sans  apercevoir  sur 
les  falaises  de  la  rive  nord  deux  églises  d'une 
inégale  grandeur,  environnées  de  quelques  mai- 
sons. C'est  le  village  du  Cap  de  la  Madeleine. 
L'une  des  églises,  la  plus  grande,  est  évidemment 
de  construction  moderne.  Elle  est  remarquable 
par  l'élégance  de  ses  lignes  et  par  la  beauté  de 
son  toit  en  ardoise  coloriée.  Si  vous  la  regardez 
de  près  et  en  face,  vous  serez  frappé  de  la 
distinction  de  sa  l'a(;ade  (]ui  ressemble  à  un  beau 
dessin  sur  le  papier.  Ce  travail  délicat  est  dû  à 
M.    rarcliitocte    Bourgeois,  jeune   Acadien  de  la 
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paroisse  de  Saint-Célestin.  On  remarque  aussi 
dans  cette  fa(;ade  trois  belles  statues  en  pierre, 
façonnées  par  le  très  habile  ciseau  de  notio 
sculpteur  national,  M.  Hébert  :  statues  représen- 
tant saint  Lazare  et  ses  deux  sœurs,  sainte  Martlie 
et  sainte  Madeleine,  patronne  de  la  paroisse.  Enfin, 
comme  couronnement,  ce  temple  possède  un  caril- 
lon harmonieux  dont  l'origine  est  française. 

Opendant,  tout  beau  que  soit  ce  temple,  ro 
n'est  pas  lui  que  regardent  tout  d'abord,  ce  n'est 
pas  vers  lui  que  vont  en  premier  lieu  les  étrangers! 
qui  abordent  cette  plage  jadis  solitaire.  Tous  les 
yeux  se  tournent  du  côté  de  l'humble  sanctuaire 
situé  en  face  du  premier. 

D'où  vient  cette  préférence  ?  Est-ce  que  celui-ci  jj 
a  des  (jualités  aiThitecturales  ou  artisticjues  plus 
frappantes  (|ue  l'autre:'     Non,  au   contraire;  sa 
construction    est   du    genre  le   plus    primitif  au 
Canada.  A  l'extérieur,  l'on  ne  voit  (jue  des  pierres  | 
brutes  recouvertes  de  chaux  :  à  l'intérieur,  tout 
est  simple  et  sans  intérêt  matériel,  à  l'exception 
toutefois  d'une  collection  de  petits  tableaux  en  1 
peinture  à  l'huile  suspendus  au  mur  du  ch(»nir. 
Parmi  ces  tableaux,  les  uns  sont  des  copies  des 
grands  maîtres. 
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Dans  la  croix  du  petit  clocher,  se  trouvent 
1i(|(;s  fleurs  de   lys  (jui   trahissent  l'époque  de  sa 

construction.  De  fait  ce  modeste  sanctuaire  est 
^Jliicii   ancien    et   l'une   de   nos   antitpiités,  connue 

I  atteste  le  document  suivant  que  le  lecteur  aimera 
3pout  être  à  lire,  et  fjue  J'ai  extrait  des  registres 


Idc  la  paroisse  : 


'•  Nous,  Jean,  évoque  de  Québec,  dans  le  cours 

(Tune  visite  pastorale 

■'  De  plus,  Nous  avons  déclaré  aux  habitants,  à 
la  tin  de  Notre  prédication,  que  Notre  intention 
était  qu'ils  tissent  paraître  leur  zèle  en  travail- 
lant à  une  nouvelle  église  de  [)ierre  i)our  la  bâ- 
tisse de  laquelle  Nous  avons  promis  de  donner 
abondamment,  et  que  Nous  espérons  qui  sera 
faite  bientôt  si  les  habitants  qui  sont  des  deux 
côtés  de  la  rivière  (le  Sahit-Laurent),  y  con- 
tribuent comme  Nous  les  y  exhortons  pour 
l'honneur  de  la  grande  sainte,  leur  patronne,  et 
leur  avantage  particulier,  leur  déclarant  que 
Nous  leur  permettons  volontiers  la  bâtisse  d'une 
nouvelle  chapelle  du  côté  de  Bécancour,  ai)rès 
qu'ils  auront  fait  paraître  leur  zèle  pour  la 
bâtisse  de  celle  de  Sainte  -  Madeleine  qu'ils 
doivent  toujours  regarder  comme  leur  mère 
matrice. 

"Jean,  Evêquk  de  Québec.  " 
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Cet  anti(iue  sanctuaire  n'est  pas  cependant  hi 
première  église  qui  ait  été  érigée  au  Cap  de  lu 
Madeleine.  Une  autre,  encore  plus  modeste,  bâtie 
en  bois,  dont  je  n'ai  pu  constater  la  date  précise 
de  la  construction,  existait  déjà  en  l'année  16(S:{, 
Elle  avait  î^O  pieds  de  longueur  sur  16  de  largeur. 
On  voit  encore,  dans  le  comble  du  vénérable 
sanctuaire  actuel,  de  vieilles  peintur^^s  à  fresque 
ayant  appartenu  à  cette  primitive  église  en  bois, 

Mais  revenons  à  notre  béni  sanctuaire,  l'objet 
particulier  de  cet  écrit.  Encore  une  fois,  d'où 
vient  la  prédilection  que  l'on  a  actuellement  pour 
lui,  d'où  vient  le  cbarme  qui  attire  vers  lui  le, 
pèlerins  en  si  grand  nombre  ? 

Ce  secret,  le  voici  : 

Messire  Paul  Vachon.  premier  curé  de  la 
paroisse  du  Cap  de  la  Madeleine,  ayant  sollicité 
de  Rome  la  faveur  d'établir  dans  sa  paroisse  la 
confrérie  du  Saint-Rosaire,  vit  avec  bonheur  son 
vreu  se  réaliser.  Un  diplôme  officiel  de  l'érection 
du  Rosaire  lui  fut  accordé,  le  11  mai  ]()94,  par  le 
frère  Antonin  Cloche,  général  des  Dominicains  à 
Rome.  Ce  vieux  document,  quoique  un  peu 
victime  des  injures  du  temps,  est  encore  bien 
lisible.    Il    est   signé   par   le    général   susdit,  et 
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cniitresiiTiH'  par  le  frère  Antoniii  Massoulié,  in(|ui- 
sitour  (le  Toulouse,  et  approuvé  par  Mgr  de^aint- 
\  îillier,  le()uel  établit  ou  fit  établir  la  confrérie 
le  4  octobre  Kjî)?.  11  y  aura  donc  juste  deux  cents 
ans,  le  4  octobre  prochain,  (juela  belle  institution 
(lu  R')sainî  a  été  éri^^ée  dans  la  première  chapelle 
(lu  (  '  ip  lie  la  Madeleine.  Il  y  a  donc  deux  cents 
ans  tjue  la  Vierge  Immaculée  regarde  avec 
complaisance,  du  haut  du  ciel,  ce  coin  de  terre  où 
(les  âmes  pieuses  viennent  lui  redire  de  temps  à 
.lutre  la  fdorieuse  salutation  de  l'anoe  Gabriel. 

(^)ue  s'est-ii  passé  là  de  particulier  dans  les 
premiers  jours  de  la  confrérie,  ou  dans  le  cours 
(his  noml  reuses  années  qui  ont  formé  les  deux 
sit'cles,  à  l'exception  des  vingt  ou  vingt -cinq 
derniers  ans  :'  S'est-il  opéré  des  miracles,  ou  du 
moins  des  guérisons  merveilleuses  ^  Je  ne  saurais 
le  dire  précisément,  n'ayant  rien  trouvé  dans  les 
registres  de  la  paroisse  qui  put  jeter  quehjue 
lumière  à  ce  sujet.  Je  m'imagine  cependant  que 
bien  des  fois  une  mère  afflicfée,  une  ieune  tille,  un 
jeune  homme  désireux  de  connaître  sa  vocation, 
un  pauvre  infirme  languissant  depuis  des  années, 
est  venu  trouver  là  le  rayon  de  lumière  ou  le 
l»aume  bienfaisant  tju'il  désirait. 
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.l'excepte  touteluis  ce  hips  de  temps  «le  vingt 
cirj(|  années  près  que  je  viens  <le  si_L,maler.  Ici 
nous  sommes,  pour  ainsi  dire,  en  plein  temps 
moderne;  et  l'iiistoire  n'est  plus  muette.  Depuis 
1 NTO,  le  vieux  sanctuaire  du  (  'ap  a  attiré  l'attention 
pul)li(|ue  :  les  pèlerins  isolés  se  sont  faits  plus 
nombreux  d'année  en  année,  et  un  véritable 
pèlerina/]fe  s'est  formé  graduel iement.  Aujourd'hui 
—  depuis  dix  ans  surtout  —  ce  ne  sont  plus  seu- 
lement des  pèlerins  isolés  (jui  fré(juentent  la  pe- 
tite église  du  (.Vip,  mais  les  foules  s'y  transportent 
connue  au  célèore  sanctuaire  de  Beaupré.  Les 
diocésains  de  Montréal  et  d'ailleurs  y  viennent 
en  foule  comme  les  paroisses  trilluviennes  et 
nicolétaines. 

A  ces  falaises,  où  n'abordaient  autrefois  que  la 
chaloupe  et  le  canot,  l'on  voit  arriver  aujourd'hui 
des  vaisseaux  de  haut  bord  chargés  de  pèlerins 
ou  de  touristes.  Da  côté  du  nord,  le  village  est 
relié  au  chemin  de  fer  du  Pacifique  par  un 
embranchement  qui  y  donne  facilement  accès, 
hiver  connue  été. 

Ces  améliorations  considérables  faites  en  faveur 
du  pèlerinage  du  Cap  sont  dues  en  particulier  à 
l'initiative   intelligente   et   à   l'esprit   de  foi    de 
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M  le  sénateur  Montplaisir,  paroissien  du  Cap, 
et  de  M.  'l'élespliore  Norina  d,  député  des  Troia- 
Kivières  pour  la  chambre  locale. 

Aussi,  ((race  à  ces  améliorations  en  partie,  les 
pt'l«,'rins  se  font-ils  plus  nombreux  que  jamais. 
M.  l'abbé  J^iL'Uay,  curé  de  la  paroisse,  m'a  dit  que 
!e  nombre  des  pèlerinages  orj^omisés  s'était  élevé, 
l'année  dernière,  au  chiffre  de  ôcS,  et  celui  des 
pèlerins  en  général  à  .*i;5,000  environ.  Quelle 
diHérence  avec  l'année  1(SÎ)0,  où  l'on  ne  compta  que 
o,(M)0  pèlerines  en  tout  ! 

Mais  je  n'ai  dévoilé  là  qu'une  partie  du  secret 
en  ijuestion.  Il  faut  adniettre,  par  l'histoire  sacrée 
et  par  la  tradition,  que  la  Vierge  par  excellence 
(|ni  a  mérité  d'être  hénie  entre  toutes  les  femmes, 
(jui  a  été  saluée  comme  pleine  de  grâce  par  un 
prince  de  la  cour  céleste,  et  qui  a  déclaré  elle-même 
devoir  être  appelée  bienheureuse  par  toutes  les 
^'éni'rations,  il  faut  almettre,  dis-je,  que  souvent 
cette  Vierge  a  vu  se  réaliser  et  les  paroles  de 
I  1  îuiue  et  sa  propre  prophétie.  Dès  les  premiers 
temps  de  l'Eglise,  et  dans  le  cours  des  siècles,  des 
sanctuaires  de  toutes  dimensions  ont  été  érigés 
en  son  honneur  ;  et  parmi  ces  naiictuaires,  il  en 
est  quelques-uns  sur  lesquels  elle  s'est  plu  à  jeter 
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(hîs  rof^firds  de  prédileetion.  Le  premier  en  date 
cojmne  en  sainteté  est  celui  de  sa  propre  maison 
à  Nazareth.     Après  l'avoir  favorisé  <  .  grâces 

et  de  ses  dons,  et  en  avoir  t'ait  un  lieu  de  pèlerinage 
pendant  de  longs  siècles,  elle  n'a  point  permis 
(|n'il  fût  profané  par  les  infidèles,  et  elle  le  fit  un 
jour,  comme  nous  le  savons,  transporter  par  les 
anges  à  Lorette,  en  Italie,  où  il  est  depuis  six 
cents  ans  l'objet  de  la  vénération  universelle. 

Et  qui  ne  connaît  les  célèbres  sanctuaires  de 
Notre-Dame  de  Fourvières,  de  Notre-Dame  de  l;i 
Garde,  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  de  Notre-  ] 
Dame  de  Lourdes  en  particulier  ?  Voilà  des  lieux 
à  jamais  bénis  et  favorisés  de  la  Vierge  Immaculée, 
(^ui  dira  toutes  les  grâces,  toutes  les  faveurs 
spirituelles  comme  temporelles  obtenues  aux  âmes  1 
guidées  là  par  la  foi,  l'espérance  et  l'amour  ^ 

Ici,  (jue  le  lecteur  me  permette  une  remarque    i 
qui  a  sa  justesse,  il  me  semble.    C'est  (]ue  Marie,    | 
dans  le  choix  de  ses  sanctuaires  privilégiés,  paraît 
avoir   une    prédilection   marquée    pour   les  sites   | 
pittoresques.     Je    puis    du    moins    en    signaler 
({uelques-uns  avec  connaissance  de  cause  pour  les    | 
avoir  contemplés  de  mes  propres  yeux  ;  je  veux 
parler  en  particulier  des  sanctuaires  de  Notre- 
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|),ime  <lo  Lorette,  de  Notre  Dmiik'  «le  la  (larde, 
•  le  \()tn'-])ain('  de  Foiirvièi'es  et  de  Notre-Dame 
(lu  Lourdes.  Uieii  de  plus  erandiose  ou  de  plus 
«rraeieux  que  ces  sites  !  Tour  l'un,  c'est  un  coteau 
c. ouvert  de  hturici'H  roses  au  pied  du(juel  se 
déroule  une  belle  campagne  ;  pour  un  autre,  c'est 
la  tuer  avec  son  vaste  et  mystérieux  horizon,  et 
sa  surface  mobile,  qui  tantôt  reflète  le  ciel  avec 
ses  aspects  divers,  tantôt  présente  l'image  de 
sa  colère  et  de  sa  fureur  :  pour  un  troisième,  c'est 
le  tableau  d'une  riche  et  populeuse  cité  qui 
s'étend  à  ses  pieds  et  la  peinture  de  deux  Heuves 
(|ui  réunissent  leurs  ondes  fugitives  :  pour  un 
(luatrième,  enfin,  c'est  la  vue  de  montagnes  à 
hautes  cimes,  de  collines  gracieuses  et  de  vallées 
verdoyantes. 

Kh  bien  !  le  site  du  Cap  de  la  Madeleine  n'est 
])!is  non  plus  sans  attraits  ni  charmes.  Les 
pèlerins  et  les  touristes  ont  pu  remarquer,  par  un 
beau  jour  de  printemps  ou  d'été,  comme  il  est 
varié  et  rempli  de  lumière.  Son  horizon  offre  le 
gracieux  et  le  grandiose  à  la  fois.  Du  côté  de 
<iHiébec,  c'est  le  Saint-Laurent  qui  déploie  cia 
loin  avec  majesté  sa  large  nappe  d'eau  ;  vis-à-vis, 
la  rive  sud  offre  le  joli  tableau  d'un  coteau  couvert 
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»lo  hocHircM,  où  se  inrlLMit  tles  urhrcs  frui tiers  ei 
des  arbres  (l'ornement  ;  plus  Iniut  l'd'il  contem})!» 
avec  Itonlieur  les  églises  de  Sainte-An^èle,  de 
Saint-({ré<;()ire,  et  <lans  le  lointain  la  llèche  élan 
cée  de  la  cathédrale  de  Nicolet  ;  du  côté  du  nord, 
on  a]>en;oit  la  cité  trilluvienne  avec  les  dûmes  et 
les  clochers  de  ses  églises  et  les  toits  brillants  de 
ses  grandes  institutions  ;  enfin,  le  Heuve  avec  ses 
vaisseaux  à  vapeur  et  à  voiles  offre  un  spectacle 
toujours  vivant. 

8ous  un  autre  point  de  vue,  (|uand  la  X'ier^t; 
bénie  se  choisit  fiuel(]ue  part  un  sanctuaire,  elle 
se  prépare  d'avance  des  agents  cjui  favorisent 
plus  ou  moins  ses  desL  jins  do  miséricorde.  Notre 
|)èlerinage  du  Cap  n"a  pas  échappé  à  cette  loi.  L»- 
premier  curé,  messire  Paul  Vachon,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  (jui  s'est  intéressé  à  l'établissement  de  la 
confrérie  du  Rosaire,  était  un  prêtre  tout  à  fait 
selon  le  cœur  de  Dieu,  si  nous  en  jugeons  par 
l'acte  de  sépulture  consigné  dans  les  registres  de 
la  paroisse.  Il  est  dit  de  lui,  entre  autres  choses, 
que,  mani  des  sacrerneiits  ordivatres,  après 
avoir  desservi  ladite  paroisse  du  Ca})  V espace  d( 
44  ^'^î«,  avec  édification  et  à  l'aravtage  de  tous 
les  paroissiens  qu'il  a  laissés  emhamnés  de  l'odeur 
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(/r  svs  verfiis  cl  (htvs  l<i  (hmltm'  d'avoir  perdu 
SOI)  digne  paslewi'  qui  les  a  instruits  écudenievt 
iKif  SCS  jyaroles  et  p(vv  ses  exemples.  .  . 

M.  le  curé  Duj^uay  m'a  dit  en  outre  (jue  ce 
jiivtre  distingué  faisait  partie  du  cliapitre  de 
M^r  Laval,  premier  évé(|ue  de  Québec. 

Le  second  instrument  dont  s'est  servi  visi- 
lilcinent  la  sainte  Vierge  pour  former  le  pèlerinage 
en  (|nestion,  est  peut-être  le  premier  en  mérite  ; 
je  veux  parler  du  regretté  curé  Désilets,  vicaire 
(•('lierai  du  diocèse  des  Trois- Rivières.  Son  r(Me 
sons  ce  rapport  a  été  évidemment  considérable. 
C'est  à  partir  du  connuencement  de  sa  desserte 
(le  la  paroisse  du  Cap  ([ue  les  pèlerins  étrangers 
ont  commencé  à  fréquenter  le  béni  sanctuaire. 
On  aurait  dit  (ju'il  avait  été  placé  là  pour  ne 
s'occuper  que  de  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  : 
il  nu  faisait  qu'en  parler  en  public  comme  en 
particulier. 

Aussi  sa  dévotion  vive  envers  la  sainte  Vierge 
datait-elle  de  loin.  Encore  jeune  homme,  aux 
séminaires  de  Nicolet,  de  Québec,  de  Sainte- 
Thérèse,  il  manifestait  un  grand  amour  pour 
Notre  -  Seigneur  et  pour  sa  Mère  bien  -  aimée. 
I.lcvé  au  sacerdoce,  cette  tendre  piété,  cette  vive 
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dévotion  ne  fît  nue  s'accroître  en  lui,  et  lorsqu'il 
fut  nommé  à  la  cure  du  Cap,  où  il  trouva  établie 
la  confrérie  du  Rosaire,  il  donna  libre  carrière  a 
son  zèle  envers  le  culte  de  Marie. 

Cette  bonne  et  puissante  Mère  ne  fut  pas 
longtemps  sans  bénir  les  efforts  de  son  apôtre  par 
des  faveurs  nombreuses  et  vraiment  merveilleuses. 
Un  jour,  c'est  un  pont  de  glace  qui  se  forme  tout 
à  coup,  presque  au  printemps,  pour  faciliter  lo 
transport  de  \t\  pierre  destinée  à  la  construction 
de  l'église  neuve  ;  un  autre  jour,  c'est  un  enfant 
noyé  que  l'on  retrouve  immédiatement  après  des 
prières  laites  en  l'honneur  du  saint  Rosaire  ; 
d'autres  t'ois,  ce  aovt  des  personnes  qui  proclament 
avoir  été  uuéries  soudainement  de  maladies  i^raves 
et  invétérées  :  bien  souvent,  ce  sont  des  faveurs 
spirituelles  obtenues  dans  un  pèlerinage  à  l'antique 
sanctuaire. 

Bientôt  aux  pèlerins  privés  qui  se  comptent  par 
centaines  et  par  milliers  succèdent  les  pèlerinages 
publics  organisés.  Les  paroisses  de  Saint-Grégoire, 
de  Sainte-Angèlc,  de  Récancourt  traversent  le 
fleuve  et  lont  cortège  avec  la  ville  des  Trois- 
Rivièreset  les  paroisses  aux  environs  du  Cap.  Le 
dévot  pasteur  eut  d<:>nc,  avant  «l(>  partir,  en  bSSs, 
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pour  un  monde  encore  meilleur,  la  douce  satis- 
l'action  de  voir  son  cher  sanctuaire  visité  et  par  de 
iiou)breux  pèlerins  privés  et  par  des  pèlerinages  pu- 
blics. J'aime  à  penser  que  son  âme  bienheureuse  se 
plait  souventaujourd'hui  àerrer  autour  de  ceslieux 
(jui  lui  furent  autrefois  si  agréables  et  si  chers. . . 

Je  crois  devoir  ajouter,  pour  rendre  toute 
justice  à  ce  dignitaire  défunt,  qu'il  a  pris,  je  crois, 
(le  concert  avec  monsieur  le  sénateur  Montplaisir, 
l'itiitiative  dans  les  démarches  relatives  à  la 
con^traction  du  quai  considérable  qui  existe 
maintenant  au  Cap,  (1) 

Il  est  un  autre  agent  providentiel  que  la  Vierge 
du  Rosaire  a  fait  et  fait  encore  servir  à  ses  vues 
miséricordieuses  :  c'est  le  R.  P.  Frédéric,  disciple 
lie  saint  François  d'Assise,  autrefois  au  poste 
important  de  vicaire  custodial  des  Franciscains 
;i  Jérusalem,  et  établi  au  Canada  depuis  une 
dizaine  d'années,  ce  me  semble.  Il  parut  dans  la 
région  triduvienne  juste  au  moment  où  le  grand 
vicaire  Désilets  commençait  à  décliner  et  à 
entrevoir  le  port  éternel... 
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Ces  deux  hommes  se  comprirent  tout  de  suite 
en  se  rencontrant,  et  on  aurait  dit  deux  frères  qui 
se  revoient  après  une  longue  absence,  tant  il  y 
avait  de  points  de  contact  et  de  ressemblance 
dans  leurs  caractères  :  même  amour  vif  pour 
Notre-Sei^neur,  même  dévotion  tendre  pour  la  | 
Reine  des  anges.  Le  P.  Frédéric  continua  donc 
l'œuvre  si  bien  commencée,  et  l'on  sait  avec  quel 
dévouement  il  se  porte  toujours  à  l'accueil  des 
pèlerinages  qui  se  font  au  Cap  de  la  Madeleine, 
Son  éloquence  facile  et  onctueuse,  sa  robe  de 
bure  qui  rappelle  l'humble  pénitent  d'Assise,  sa 
vie  austère  et  toute  pénétrée  de  surnaturel,  ses 
connaissances  des  sanctuaires  de  Terre-Sainte, 
tout  cela  forme  en  lui  un  attrait  puissant  qui 
active  les  pèlerinages  au  sanctuaire  du  Rosaire. 

Grâce  à  son  zèle  et  à  sa  connaissance  de  la  ville 
de  .lérusalem,  les  pèlerins  ont  le  précieux  avantai^e 
de  faire  au  Cap  les  stations  du  chemin  de  la  croix 
dans  les  mêmes  proportions  de  distance  —  réduites 
au  tiers  —  que  le  véritable  chemin  parcouru  par 
le  Kils  de  Dieu.  L'illusion  est  poussée  même 
jusqu'aux  formes  et  aux  accidents  du  terrain. 

Une  autre  (euvre  (jui  signale  la  large  part 
(jUti  prend  le    l\  Frédéric  à  ce  pèleriurtge,  est  la 
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j)iiiilication  des  Annales  da  Rosaire  :  iiitéreH.saiite 
niiblication  qui  renferme,  outre  des  études  sur  la 
sainte  Vierge  et  les  récits  des  nombreuses  et 
merveilleuses  fav^eurs  obtenues  au  petit  sanctuaire, 
(|ui  renferme,  dis-je,  des  photooravures  les  plus 
variées  des  villes  et  monuments  de  la  Terre- 
Sainte.  Cha([ue  numéro  contient  une  de  ces 
plxjtogravures  avec  une  explication  relative.  Avec 
le  teinpS;  cette  collection  formera  un  recueil  rare 
et  précieux. 

Sur  la  liste  d  s  pieux  ouvriers  que  Marie 
utilise  dans  la  foruiation  et  l'affermissemeut  de'son 
sanctuaire  du  C'ap,  je  i\e  veux  pas  oublier  de 
signaler  le  très  vénéré  prélat  des  Trois-Rivières. 
De  temps  à  autre,  il  interrompt  le  cours  de  ses 
importantes  occupations  pour  venir  saluer  les 
pèlerins  étrangers.  8a  parole  simple,  limpide  et 
élevée  à  la  fois,  pleine  d'images  et  de  tiammes, 
rappelant  la  grande  manière  de  l'évéque  à  la 
hoiK-hc  d'or,  produit  dans  l'auditoire  qui  l'entend 
une  impression  inoubliable.  On  dit  (pie  Sa 
(irîuuleur  aime  à  visiter  son  pèlerinage  diocésain. 
Aussi  me  semble-t-il  ({ue  lors(|ue  l'heure  sera 
venue  pour  KWe  d'aller  recevoir  là-haut  la  cou- 
l'oniin  de  justice,  une  de  ses  dernières  pensées,  un 
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de  ses  derniers  regards  sera  pour  le  sanctuaire  de 
la  Vierge  du  Rosaire,  qui  a  daigné,  dans  le  cours 
de  son  la1)orieux  pontificat,  manifester  si  vi- 
siblement ses  bontés  sur  ce  coin  de  terre  de  son 
diocèse. .  . 

Je  ne  dois  pas  non  plus,  en  terminant  cette 
esquisse  des  agents  dont  s'est  servi  la  sainte 
Vierge  dc^ns  la  formation  du  pèlerinage  du  ("ap 
omettre  de  mentionner  M.  l'abbé  Duguay,  curé 
actuel  de  la  paroisse.  Disciple  du  regretté  graml 
vicaire  Désilets,  il  a  hérité  du  manteau  de  son  xè!e 
et  de  sa  charité.  11  est  tout  à  fait  dévoué  aux 
intérêts  du  sanctuaire  et  de  la  paroisse.  Au 
milieu  des  nombreuses  occupations  de  son  mini 
tère,  il  trouve  encore  le  temps  de  s'occuper  des 
archives  et  de  copier  de  sa  propre  main  de  vieux 
et  volumineux  documents. 

Enfin,  si  je  ne  craignais  pas  de  pousser  trop 
loin  ma  thèse  des  agents  providentiels,  j'ajouterai? 
que  Léon  XIII,  l'illustre  Léon  XIII,  est  venu 
lui-même  se  mêler  au  concours.  Par  robhVatiou 
qu'il  a  faite  aux  enfants  de  l'Eglise  de  récitii 
annuellement  le  Rosaire  dans  le  mois  d'octoliri 
il  a  consacré  notre  sanctuaire  du  Rosaire  et  lui  à 
promis,  pour  ainsi  dire,  l'inunortalité.  .. 
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Va\  finissant  ce  petit  travail,  j'ajouterai  (ju'un 
énidit,  un  archéologue,  comme,  par  exemple, 
M.  Suite,  notre  savant  liistorien,  ne  ferait  pas 
sans  quel(|ue  intérêt  le  pèlerinage  à  la  vieille 
paroisse  du  Cap.  Il  trouverait  surtout  dans  les 
archives  une  ample  matière  à  sa  soif  de  connaître. 
Il  y  veiTait  en  outre,  avec  un  cœur  ému,  deux 
vieilles  constructions  datant  du  dix  -  septième 
siècle  :  la  résidence  des  jésuites  et  le  moulin  banal, 
lesiiuels  ressemblent  à  deux  vieux  amis  voisins 
qui  jasent  ensemble  du  bon  vieux  temps. 
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\\n  riiiiîiée  l(S4<S,  j'avais  le  bonheur  de  faire 
mon  entrée  au  séiiiinaire  de  Xicolet.  J'arrivais 
là,  comme  la  plupart  des  autres  élèves,  le  cœur 
^rro.^  d'émotions...  Je  venais  de  quitter  le  toit 
paternel  avec  tous  les  êtres  chéris  qui  l'habitaient, 
et  je  franchissais  le  seuil  d'un  autre  toit  bien 
étrann-er  pour  moi.  Cette  o-rande  maison  du 
séminaire,  ces  nombreuses  soutanes  qui  y  circu- 
laient, ces  élèves  si  variés  d'âge  et  de  figure,  en 
costume  uniforme,  les  aspects  poétiques  que 
présentent  les  vieux  pins,  la  jolie  rivière  de 
Nicolet  et  les  alentours  du  collège  ;  tout  cet 
ensemble  de  choses  tirent  sur  moi  une  impression 
profonde  et  teinte  d'une  certaine  mélancolie. 

-le  ne  !ne  lassais  de  regarder  et  d'examiner... 

Le  soir  de  ce  premier  jour  surtout,  dans  la 
j^^rande  salle    de    récréation,    mes  yeux    et    mon 
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esprit  t'urcnt  au  comble  tle  l'intérêt  en  entendîint 
parler  avec  brait,  en  voyant  jouer  ou  se  promener 
tous  ces  enfants  et  tous  ces  jeunes  gens.  Les 
grands  en  particulier  attirèrent  mon  attention. 
Ils  me  paraissaient  des  personnages  tout  à  fait 
importants,  à  leur  attitude  et  à  leur  manière  de 
causer...  Me  trouvant  près  d'un  ami  d'enfance 
qui  m'avait  précédé  d'un  an  au  collège,  et  qui  par  là 
même  était  en  connaissance  avec  les  anciens  élève>s, 
je  lui  fis  quelques  questions  sur  certains  écoliers 
dont  la  figure  et  l'air  me  frappaient  davantaoe. 
Entre  autres  remarques  qu'il  me  tit,  fut  celle-ci  : 

—  Vois-tu  ces  grands  élèves  qui  se  promènent 
là  ?  P^li  bien  '  ce  sont,  les  uns,  des  rhétoriciens,  et 
les  autres,  des  philosophes. 

Des  rhétoriciens  et  des  philosophes  !  qu'est-ce 
que  c'est  que  cela  ?  me  dis-je  intérieurement. 

—  Ce  sont  les  premiers  de  la  communauté, 
continua  mon  petit  ami,  et  il  en  est  parmi  eux 
qui  ont  de  grands  talents,  entre  autres  ces  deux 
qui  passent  actuellement  devant  nous.  Ils  sont 
tous  deux  des  compositeurs  distingués  et  les 
membres  les  plus  brillants  de  l'académie. 

J'en  voyais  des  chandelles  ;  et  je  ne  comprenais 
qu'à  demi  ces  observations  si  nouvelles  pour  moi 
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—  Quels  sont  leurs  noms  ?  dis-je  à  mon  inter- 
locuteur. 

--  L'un  se  nomme  1.  G...,  et  l'autre  Luc  Désilets. 
Ils  sont  tous  deux  de  la  classe  de  rhétorique. 

Je  ne  perdis  pas  de  vue  ces  deux  élèves  si 
honorai ileinent  mentionnés,  et  je  constatai  bien 
des  t'ois  plus  tard  la  justesse  de  l'appréciation 
(le  mon  jeune  compagnon.  Bien  des  années  se 
sont  écoulées  depuis  ce  jour  si  remarquable,  si 
émouvant... 

L'un  et  l'autre  de  ces  élèves  ont  fait  leur  chemin 
et  leur  manque  dans  la  société.  Je  retrouve 
aujourd'hui  l'un  d'eux  à  la  tête  d'an  des  premiers 
séminaires  du  -pays  et  honoré  du  titre  de  vicaire 
général.  L'autre,  honoré  du  même  titre,  s'éteignait 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  paroisse  du  Cap  de 
la  Madeleine,  dont  il  était  le  curé  bien-aimé 
depuis  à  peu  près  vingt- cinq  ans.  Hélas  !  cette 
mort  prématurée  a  pris  tout  le  monde  par  surprise. 
Xa^mère  encore,  le  digne  et  regretté  défunt 
paraissait  jouir  d'une  excellente  santé.  Il  semblait 
le  croire,  lui  du  moins  ;  il  nourrissait  des  projo.ts 
d'embellissements  et  de  décorations  concernant 
son  vieux  sanctuaire  du  Rosaire,  ainsi  que  sa 
nouvelle  et  belle  église  et  leurs  alentours.     Il  se 
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proposait   d'ouvrir    un    registre    dans    lequel    il 
devait  relater  les  principaux   faits    merveilleux 
qui  se  sont  opérés,  depuis  une  quinzaine  d'années 
surtout,  dans  l'antique  petit  temple,  par  Tinter 
cession  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 

Tout  l'hiver  dernier,  qui  a  été  rude,  l'on  s'en 
souvient,  il  a  t'ait  voyage  sur  voyage  et  paraissait 
continuer  de  jouir  de  cette  forte  i^anté  qui  lui  a 
permis  de  fournir  une  carrière  laborieuse,  soit 
dans  le  ministère  sacré,  soit  dans  le  dur  métier  de 
la  plume,  dont  il  était  un  des  nobles  représentants 
dans  notre  pays. 

Je  puis  en  parler  avec  connaissance  de  cause, 
car  il  est  venu  plusieurs  fois  me  voir  dans  le 
cours  de  cet  hiver,  et  m'apporter  les  consolations 
de  l'amitié,  malgré  les  mauvais  temps,  malgré  les  [ 
difficultés  des  passages  sur  la  glace.  Retenu  et 
languissant  dans  ma  chambre  depuis  plu  d'un 
an,  déjà  en  proie  pour  ainsi  dire  aux  étreintes  de 
la  mort,  j'étais  alors  bien  loin  de  prévoir  qu'il  par- 
tirait avant  moi  de  la  scène  de  ce  monde.  J'étais 
bien  loin  de  penser  que  j'aurais  à  payer  sitôt,  ])ar 
mes  prières  et  par  l'hommage  du  présent  écrit,  les 
services  inappréciables  que  son  coeur  si  généreux, 
si  charitable  m'a  souvent  rendus  dans  le  cours  <le 
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nui  vie,  mais  surtout  durant  cette  lungue  maladie 
dont  il  a  plu  à  Dieu  de  m'atiliger. 

,]('  veux  essayer  d'esijuisser  ici  le  portrait  de 
cet  humble  prêtre  (jui  a  passé  sur  la  terre,  comme 
hoti  divin  modèle,  en  faisant  le  hieii. 

L'?ibl)é  Désilets  était  doué  de  facultés  éminentes, 
et  il  a  tracé  un  sillon  lumineux  dans  le  champ  de 
r  Ko  lise  canadienne  comme  dans  celui  de  la  patrie. 
Les  principaux  journaux  du  pays,  et,  de  concert 
avec  ces  or<^anes,  la  voix  autorisée  de  Sa  (Grandeur 
iMf^r  Lartèche,  ont  proclamé  solennellement  le 
haut  mérite  du  curé  du  Cap  :  sa  foi  et  son  humilité 
profondes,  son  zèle  et  son  amour  apostoliques 
pour  l'Kolise,  son  talent  distino-ué  comme  écrivain. 

L'abbé  Désilets  était  natif  de  la  paroisse  de 
Saint-Grégoire-le-Grand,  dans  le  comté  de  Nicolet. 
Son  père,  François  Désilets,  et  sa  mère,  Mar- 
guerite Hébert,  décédés  tous  deu^,  descendaient 
de  ces  familles  acadiennes  qui,  lors  de  la  conquête, 
émiorèrent  au  Canada  et  vinrent  se  fixer  sur  les 
bords  du  petit  lac  Saint-Paul.  Ces  deux  personnes, 
types  remarquables  de  la  race  noble,  loyale  et 
catholique  de  l'Acadie,  ont  élevé  une  famille 
nombreuse  et  des  plus  distin*;uécs. 

M.  Alfred  Désilets,  actuellement  protonotaire 
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de  la  ville  des  Trois-Rivières,  a  rédigé  longtemps 
avec  succès  le  Journal  des  Trois  -  Rivières  ; 
M.  le  chevalier  (fédéon  Désilets,  qui  s'est  distingué 
jadis  par  son  dévouement  à  Pie  IX  et  à  la 
Papauté, a  dirigé  lui  aussi  pendant  plusieurs  années 
[q  Journal  avec  un  talent  non  contesté  ;  M.  Pétrus 
Désilets  remplit  avec  honneur  ses  fonctions  Je 
notaire  ;  une  de  leurs  sœurs,  religieuse  au  couvent 
de  l'Assomption  de  Nicolet,  a  déjà  occupé  le 
haut  poste  de  supérieure  générale  ;  et  les  autres 
membres  de  la  famille  sont  d'honorables  et 
prospères  cultivateurs. 

Le  défunt  urand  vicaire  était  l'aîné  de  cette 
intéressante  famille.  Le  ciel  l'avait  comblé  des 
dons  et  des  qualités  qu'il  s'est  plu  à  verser  sur  sa 
race  :  robuste  santé,  intelligence  vive  et  élevée, 
bonté  et  douceur  de  caractère,  foi  forte,  énergie 
indéfectible  dans  l'action,  intrépidité  dans  le  com- 
bat et  le  danger. 

Il  avait  un  regard  limpide  et  profond,  symbole 
de  son  (vil  intellectuel,  qui  était  si  pénétrant.  Sa 
figure  en  général  respirait  la  candeur  et  la  sérénité 
de  -on  âme. 

Quoique  porté  naturellement  aux  fortes  études, 
aux  cousldérutions  philosophicjues  sur  l'h^gliseet 
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la  société,  il  ne  manquait  pas  cependant  de 
sensibilité  et  de  sentiment  artistique  :  la  musique» 
la  peinture  et  l'architecture  l'intéressaient  beau- 
coup, et  les  beautés  de  la  nature  en  général  le 
frappaient  vivement.  Il  était  charmé  des  aspects 
poétiques  que  présentent  la  surface  et  les  bords 
du  lac  Saint-Paul;  ainsi  que  la  riche  vallée  et 
le  coteau  ombragé  qui  le  longent  jusqu'à  la 
paroisse  de  Bécancour.  Souvent  il  me  parlait 
de  ce  paysage  qui  le  faisait  songer  aux  poé- 
ti(jues  vallées  et  aux  verdoyantes  prairies  de 
Beaubassin,  de  Beauséjour  et  de  Grand-Pré  de 
l'Acadie,  si  harmonieusement  chantées  par  le 
poète  Longfellow,  dans  son  Evcngéline. 

Ainsi  (|ue  je  l'ai  dit  plus  iiaut,  notre  cher 
défunt  était  dans  la  classe  de  rhétorique  lorsque 
je  le  vis  pour  la  première  fois.  Il  passait  dans  la 
communauté  pour  un  élève  de  premier  talent,  et 
il  luttait  avec  son  confrère  et  ami,  I.  G...,  pour  la 
prééminence  dans  la  classe.  Souvent,  sur  la  liste 
de  la  semaine,  on  les  trouvait  tous  deux  ex  œquo 
à  la  tête  de  leurs  condisciples.  Si  toutefois  l'un 
était  seul  premier,  l'autre  venait  immédiatement 
en  second,  et  vice  versa.  La  lutte  était  inté- 
ressante, surtout   dans  l'enceinte  de    l'académie. 
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Quoique  plus  jeunes  que  les  philosophes,  ïU 
étaient  cependant  considérés  par  ces  derniers 
comme  des  compositeurs  et  des  écrivains  de 
premier  mérite,  et  les  passes  d'armes  se  faisaient 
ordinairement  entre  eux-n.êmes.  L'un  d'eux 
arrivait  un  jour  à  la  séance  avec  un  travail  d'une 
vingtaine  de  p^ges  de  papier  ^rand  format.  Il 
frappait  vivement  l'auditoire,  soit  par  l'intérêt  <lu 
sujet,  soit  par  le  mérite  de  la  forme.  A  la  séance 
suivante,  son  rival  produisait  une  composition  d'un 
intérêt  non  moms  frappant  à  tous  égards.  Aussi 
les  membres  de  la  société  étaient-ils  impuissants  à 
décerner  la  palme  aux  deux  ])ri liants  champions. 

A  propos  de  cette  académie  du  séminaire  de 
Nicolet,  je  crois  devoir  intéresser  le  lecteur  en 
lui  faisant  connaître  qu'elle  a  pour  fondateurs 
le  célèbre  abbé  Ferland,  l'un  de  nos  grands 
historien;*,  et  Gérin-Lajoie,  l'auteur  si  populaire 
de  Jean  Rirard,  d'un  Canadien  errant  et 
de  la  jolie  tragédie  du  jeune  Latoiir,  deux  com- 
positions d'un  écolier  de  vingt  ans.  On  dirait 
que  ces  deux  écrivains  de  renom  ont  légué  aux 
enfants  de  leur  société  littéraire  le  talent  qui  les 
distinguait. 

De  cette  académie  sont  sortis  cette  pléiade  de 
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littérateurs  qui  ont  nom  Raphaël  Belleniare, 
Philippe  Gélinas,  Auguste  Angers,  Alselme  Trudel, 
Xorbert  Proveneher,  Evariste  Gé]inas(CVcr/  Tout), 
Jean  Blanchet,  Arthur  Buies,  Louis  Fréchette, 
Alfred  Désilets,  (Jédéon  Désilets,  Robert  Walsh, 
Fabien  Vanasse,  Frédéric  Houde,  pour  ne  signaler 
(|ue  les  plus  connus. 

llevenant  plus  spécialenrnt  à  l'abbé  Désilets, 
je  (lois  à  la  vérité  de  dire  qu'il  a  toujours  continué 
(kus  la  suite  de  cultiver  avec  soin  ce  talent 
naturel  qu'il  avait  d'écrire.  Il  aimait  parti- 
culièrement son  art,  et  le  besoin  qu'il  éprouvait 
de  se  dévouer  et  de  faire  du  bien  aux  autres, 
faisait  qu'il  profitait  de  toutes  les  occasions 
favorables  qui  se  présentaient  d'exercer  sa  plume. 

Tantôt  c'était  le  compte  rendu  d'une  fête  reli- 
gieuse ou  profane  ;  tantôt  c'était  la  biographie 
d'une  personne  défunte  ;  d'autres  fois  c'étaient  des 
lettres  plus  ou  moins  importantes  que  lui  faisait 
écrire  son  évêque,  Mgr  Cooke  ;  le  plus  souvent, 
surtout  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  c'étaient 
des  études  sur  les  grandes  (|uestions  sociales  du 
jour.  Tous  ces  écrits  étaient  faits  avec  le  plus  grand 
soin  et  d'une  manière  des  plus  intéressantes  à 
tous  les  points  de  vue. 
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La  biograpliie,  entre  r.utres,  de  la  sœur  de 
l'Assomption,  l'une  des  fondatrices  de  la  commu- 
nauté du  même  nom  de  Nicolet,  fut  remarquée 
des  connaisseurs.  Il  y  avait  dans  ce  travail,  outre 
l'éclat  de  la  forme,  des  pensées  et  des  sentiments 
sur  la  vie  religieuse  qui  dénotaient  une  âme 
avancée  déjà  dans  les  voies  de  la  spiritualité. 

Son  compte  rendu  aussi  d'une  fête  de  Noël  dans 
la  cathédrale  des  Trois-Rivières,  attira  l'attention 
<lu  public,  et  fut  cause  d'une  intéressante  discus- 
sion dans  les  journaux.  Il  y  a  de  cela  une  tren- 
taine d'années,  et  en  voici  le  sujet. 

A  la  messe  de  minuit,  un  chantre  de  Québec, 
bien  connu  alors  pour  l'ampleur  et  k,  beauté  de 
sa  voix,  avait  chanté  pour  la  première  fois  le 
canti(iue  d'Adam,  commença;  '  par  le  mot  Minuil. 
Cette  simple  et  magistrale  mélodie,  si  bien 
interprétée  par  le  chantre  québecquois,  avait 
vivement  impressionné  les  iidèles  triflu viens,  et 
les  connaisseurs  en  musique  de  l'époque  étaient 
unaninjes  à  dire  que  ce  cantique,  musique  et 
paroles,  ét'it  Ijeau  à  ravir.  Notre  abbé,  quoi(|ue 
non  musicien  de  profession,  était  cependant 
sensible  à  la  musique  ainsi  qu'aux  beaux -arts  en 
général,  et,  comme  tout  le  monde,  il  avait  subi  le 
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clianne  du  cantique  nouveau.  Il  fit  donc,  dans 
son  compte  rendu,  une  mention  très  flatteuse  du 
XoiU  d'Adam,  et  alla  jusqu'à  dire  avec  raison  que 
Mozart  n'aurait  pas  désavoué  cette  composition 
musicale.  L'appréciation  déplut  fort,  paraît-il,  à 
un  certain  Français  (jui  se  trouvait  alors  à  Québec 
Ce  monsieur  prit  la  plume  et  se  pertnit  de  tourner 
en  ridicule  l'éloge  décerné  au  compositeur  Adam. 
Notre  abbé  répondit  avec  vaillance  à  ce  Français 
mal  inspiré,  et  la  lutte  se  poursuivit  pendant 
tm  certain  temps  avec  un  vif  intérêt.  A  la  fin  de 
la  joute,  le  champion  trifluvien  eut  la  douce 
satisfaction  de  recevoir,  d'un  virtuose  québecquois 
^  .le  haute  valeur,  un  compliment  des  plus  gracieux 
sur  sa  manière  de  se  défendre  et  d'apprécier 
l'inspiration  d'Adam. 

Le  })remier  évêque  des  Trois-Rivières,  Mgr 
Cooke,  qui  s'y  entendait  en  littérature,  avait 
remar(|ué  le  talent  d'écrivain  supérieur  du  regretté 
défunt,  et  l'avait  en  conséquence  fait  de  bonne 
heure  son  secrétaire. 

Plusieurs  fois  il  m'a  dit  à  moi-même  combien 
il  admirait  son  savoir-faire  dans  l'art  d'écrire. 
11  trouvait  qu'il  avait  de  la  souplesse  et  de 
la  variété  dans    les  tous  ;   de    la    mesure    et   de 
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l'énergie,  de   la  noblesse  et   en   même  temps  de 
la  simplicité  dans  l'expression  et  les  termes  :  de 
la  clarté,  de   la  profondeur  dans   la  pensée,  de 
l'originalité  dans  la  conception  d'un  sujet  ,  (ju'il 
traitait  avec  la  même  facilité  et  le  même  succès 
un  sujet  léger  ou  une  haute  question  religieuse 
ou  sociale;   qu'il  avait  le  talent  du  peintre,  du 
narrateur  au  même  degré  que  celui  du  logicien. 
Je  puis  ajouter,  ou  répéter  plutôt,  que  ce  savoir- 
faire  avait  été  acquis  par  un  long  travail,  par  de 
nombreux  exercices.  Il  m'a  avoué   ians  l'intimité, 
qu'il  avait  fait  une  étude  spéciale  des  meilleurs  ij 
auteurs   classiques   de    l'antiquité  et   des   temps 
modernes.     Ses  modèles  favoris  étalent,  chez  les 
anciens,    Desmosthène,    Cicéron    et   Virgile.    Il 
affectionnait  particulièrement    Cicéron    pour  sa 
manière  intéressante  de  développer  un  sujet.    I' 
disait   que   cet  illustre  orateur  avait  trouvé  la 
véritable    forme   de    l'éloquence,    qu'il    en   avait 
atteint  les  dernières  limites,  et  que  c'était  chez  M 
lui   qu'il   fallait  chercher  les  secrets  du  métier, 
A  force  d'étudier  et  de  regarder  comme  à  la  loupe 
le  grand  compositeur  latin,  il  avait  imaginé  une 
espèce  de  méthode  pour  scruter  et  analyser  tous 
les  j4;3nres  de  mérite  d'un  auteur  quelconque.  Les 
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premiers  élèves  du  séminaire  des  Trois-Rivières 
ont  mis  à  profit  cet  ingénieux  procédé,  entre 
autres,  Magloire  McLeod,  premier  rédacteur  du 
Journal  des  Trois-Rivières,  et  Lucien  Turcotte, 
professeur  de  droit  à  l'université  Laval,  tous 
deux  écrivains  et  orateurs  remarquables,  et  dont 
la  patrie  déplore  encore  la  mort  prématurée. 

Parmi  les  modernes  français  qu'appréciait  en 
première  ligne  notre  ami,  se  trouvaient  Bossuet, 
Fénelon,  Bourdaloue,  Chateaubriand  et  Veuillot. 
lî  les  dégustait  avec  délices  de  temps  en  temps. 
Télémaque,  au  point  de  vue  du  style,  le  charmait. 
Il  en  était  de  même  du  Génie  di  Christian isme. 
Mais  Louis  Veuillot  faisait  surtout  l'objet  de  son 
étonnement.  Il  admirait  cette  variété  prodigieuse 
de  tons  et  de  manières  que  possédait  l'immortel 
styliste  français. 

L'auteur,  néanmoins,  avec  lequel  il  paraissait 
avoir  le  plus  de  ressemblance  pour  la  facture 
était,  à  mon  humble  avis,  l'ancien  évêque  de 
Poitiers,  Mgr  Pie  :  même  style  simple,  limpide, 
nerveux  et  en  même  temps  toujours  ncjle  ;  même 
élévation,  même  ampleur  de  pensée. 

Ces  études  littéraires  et  ces  qualités  d'écrivain 
avaient  fini,  ainsi  que  je  l'ai  signalé  plus  haut,  par 
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le  fairo  apprécier  de  son  évêque,  Mgr  Cooke.  Bien 
souvent  !e  vieux  prélat  confiait  à  son  hahile 
secrétaire  la  rédaction  de  ses  lettres  importantes 
ou  ile  ses  mandements. 

Je  me  souviens,  entre  autres  compositions,  du 
discours  qu'il  le  chargea  de  faire  pour  lui  lors  de 
la  grande  réunion  des  anciens  élèves  de  Nicolet  ei> 
1<S()().  Ce  travail,  fait  dans  ma  chambre  et  sous 
mes  yeux,  et  dans  l'espace  de  quelques  heures,  r-st 
un  bon  échantillon  de  sa  pluiï>e.  Je  me  permets 
de  le  consigner  ici,  persuadé  qu'il  intéressera  le 
lecteur,  et  (ju'il  prouvera  en  même  temp>s,  je 
l'espère,  la  justesse  de  mon  appréciation. 

DISCOURS     DE     SA    ORANDEUIl     MGR    THOMAS    COUKK. 
KVK(M'K  DES    TROIS-RIVIÈRtS,   LE  24  MAI   1800. 


"  .^ftSëeigncui's,  honorables  Messieurs,  mes  Enfants, 

"  Mon  âge  et  mes  infirmité-^  ne  me  i)ermettent 
plus  guère -.de  parler  en  public.  Cependant,  dniis 
une  circonstance  aussi  solennelle,  il  est  l>ie.i 
ditlicile  ]n)uv  révé(iuedece  diocèse  et  pour  un  dos 
plus  anciens  élèves  du  séminaire  de  Nicolet.  de 
ne  pas  dire  (]uel(iues  mots.  Je  le  tenterai  donc. 
11  me  semble  d'ailleurs  (^ue  le  sentiment  du  devoir 
dans  cette  grande  occasion,  ainsi  (pie  les  souvenirs 
du  passe,  me  donnent  de  nouvelles  forces. 
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"("est  av(}c  un  grand  bonheur,  Messeigneurs 
et  Messieurs,  que  je  vous  vois  tous  réunis  ici, 
pour  offrir  en  ce  moment  à  la  maison  (|ui  vous 
,1  nourris  du  [)ain  de  la  science  et  formés  à  la 
vertu  dans  vos  jeunes  années,  un  témoignage 
(le  reconnaissance.  Ce  sentiment  vous  a  toujours 
aninii's,  sans  nul  doute,  depuis  votre  départ  de 
(M'tte  maison,  mais  vous  n'avez  pas  voulu  qu'il 
demeurât  comme  à  l'état  latent,  et  vous  êtes 
venus  aujourd'hui,  de  loin,  lui  donner  l'écdiit 
d'une  manifestation   publique  et  extraordinaire. 

"Cette  démonstration  tourne  à  votre  honneur, 
l)uis(]ue  la  reconnaissance  est  un  des  i)lus  nobles 
sentiments  du  cœur  de  Thomme;  à  l'honneur  de 
eetto  maison  qui  reçoit  un  pareil  témoignage,  et 
enfin  à  l'honneur  de  la  religion  (pii  l'a  fonvlée  et 
qui  la  dirige,  et  au  nom  de  laquelle,  comme 
év(:'(^ue  de  ce  diocèse,  je  vous  offre  en  ce  moment 
mes  plus  vifs  et  mes  plus  sincères  remerciements- 

"Cette  maison  est  bien  digne  d'un  tel  honneur, 
;i  t(Kis  les  titres  :  à  cause  de  son  origine  relevée  et 
(le  ses  progrès,  à  raison  de  ses  remarquables 
et  respectables  directeurs,  et  par  rapport  aux 
bienfaits  signalés  qu'elle  a  produits. 

"  (/ommencée  par  un  prêtre  généreux  dont  le 
nom  ne  sera  jamais  oublié,  elle  a  été  fondée  et 
soutenue  par  les  évêques  et  le  clergé  du  Canada  ; 
elle  est  donc  l'œuvre  de  l'Église  de  ce  ])ays. 
Quelle  attention  ne  lui  portaient  pas  Mgr  Plessis, 
Mgi'  Panet,  Mgr  Signay,  qui  ont  fait  pour  elle  les 
phi'^   grands  sacrifices!     P]lle    était    l'objet    bien 
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connu  (le  leurs  prédilections.  Coni nient  n'îiirno- 
rions-nous,  n'hc^norerions-nous  })as  ce  que  ces 
dignes  pontifes  ont  si  singulit-renicnt  chéri?  Elle 
n'.'i  pas  cessé  d'être,  vous  le  voyez  encore,  Ui 
bicn-ainiée  de  répiscoj)at.  puisque,  au  premier 
signal  donné,  nos  Révérend issinies  Seigneurs  de 
Tloa  et  de  Montréal  n'ont  pas  hésité  à  laisser 
leurs  sièges  et  leurs  graves  occupations  pour  venir 
se  joindre  à  nous,  honorer  cette  manifestation  de 
leur  présence  et  donner  ainsi  une  marque  non 
équivoque  de  leurs  »eii*iments. 

"  Quant  à  n.oi,  qui  ai  eu  le  bonheur  de  recueillir 
ce  bel  héritage  des  évoques  de  Québec,  en  recevant, 
malgré  mon  indignité,  la  mission  de  gouverner 
l'Eglise  des  Trois-Rivières,  si  je  n'ai  pas  fait  pour 
elle  ce  que  mon  c<eur  aurait  désiré,  cela  est  dû  à 
mon  indigence  et  aux  besoin»:  des  temps.  Quel 
plaisir  aurais-je  eu  à  pourvoir  à  sa  force  et  à  son 
éclat  si  la  cliose  eût  été  possible  !  Mais  pourquoi 
parler  ainsi  ?  Cette  maison  a-t-elle  encore  besoin 
de  tutelle  et  de  patronage  comme  dans  sa  jeunesse? 
Non,  ce  temp.?  est  passé.  Elle  a  grandi  et  elle  est 
devenue  une  mère,  une  Aima  iMater,  ainsi  que 
vous  vous  plaisez  à  l'appeler.  A  voir  sa  belle, 
nombreuse  et  riche  progéniture,  comme  on  en  a 
le  précieux  avantage  en  ce  moment,  on  ne  saurait 
jamais  la  considérer  comme  une  mère  pauvre  et 
soufîrante.  De  plus,  elle  s'est  déjà  reproduite 
d'une  manière  honorable,  en  contribuant  par  les 
sujets  qu'elle  a  donnés,  à  la  formation  d'établis- 
sements  nouveaux,   et   elle   le  pourra    encore  à 
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revenir,  avec  non  moins  d'avantages,  quand  la 
nuivche  progressive  de  la  population  et  de  la 
colonisation  le  rendra  nécessaire.  Ainsi,  l'on  pour- 
lait  (lire  avec  assez  de  justesse,  connue  l'P]glise 
dont  elle  est  la  servante:  '^  Filioj  taœ  de  latere. — 
Tes  tilles  surgissent  à  tes  côtés;"  de  même  que 
l'on  <lit  aujourd'hui  avec  beaucoup  d'apropos 
et  (le  vérité,  quoique  non  plus  dans  un  sens 
proi»hétique  :  "  Filii  tai  de  lungc  ventent. — Ils  sont 
accourus  de  loin,  les  voici  arrivés  pour  te  rendre 
visite." 

"Quoique  les  années  soient  un  fardeau,  je  me 
ri'jouis,  à  l'heure  qu'il  est,  d'en  compter  un  grand 
nombre.  J'ai  le  privilège,  peut-être  unique  entre 
tous  les  membres  de  cette  nombreuse  assemblée, 
d'avoir  suivi  le  premier  cours  qui  se  soit  donné 
au  séminaire  de  Nicolet,  d'avoir  vu  de  mes  yeux 
le  berceau  même  de  cet  établissement,  et  de 
})ouvoir  faire  ainsi  une  exacte  com[)araison  entre 
les  deux  extrémités  de  sa  carrière. 

"  Je  puis  vous  assurer  qu'il  a  marché  à  pas  de 
géant. 

"  Kn  effet,  quel  changement  et  quels  progrès  ! 
Il  fut  un  temps  où  trente- deux  élèves  seulement 
se  nmgeiiient  autour  de  deux  professeurs,  dans 
des  chambres  de  quinze  pieds  carrés  ;  c'était  là 
le  séminaire  de  Nicolet  avec  ses  facultés  et  ses 
moyens.  Portez  maintenant  les  regards  sur  cette 
immense  construcHon,  sur  le  nombreux  personnel 
de  l'établissement,  sur  ses  classes,  ses  bibliothè- 
ques,  ses   cabinets,   ses   bocages,   sa    florissante 
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conummniiti'',  ot  jugez  vous-inrincs  s'il  y  a  de  i\\]t)\ 
se  réjouir,  et  coimnc  clin'tieri,  et  coiiiine  ('jiniulicn 
et  Nicolétîiiii,  et  de  quoi  motiver  une  grande  IV i»- 
de  famille. 

"En  se  rendant  ici,  Mespeijijnenrs  et  Messiemn. 
un  griind  nombre  d'entre  vous  ont  eu  l'intention 
de  revoir  et  de  remercier  leurs  généreux  directe iii^i 
et  i)rofesseurs.    D'autres,  comme  moi,  ne  peuvent 
plus  s'acquitter  de  ce  devoir  ;  le  temps  leur  a  i:ivi 
ces  objets  de  leur  vénération.    Qu'il  me  soit  dnin 
permis  d'y  suppléer  autant  qu'il  est  possible,  tanl 
en  mon  nom  qu'en  celui  des  plus  anciens  élèves, 
en  leur  présentant  en  ce  jour,  dans  la  ])ersoiinc 
de  M.  le  supérieur   du  séminaire,  leur  légitime 
successeur,  le  tribut  de  notre  regret  et  de  notre 
reconnaissance.    Je   dois  ici  cette  justice  et  cet 
hommage  au>L  premiers  directeurs  et  professeurs 
de  cette  maison,  notamment  à  M,  J.-Bte  Rouiie, 
l)rêtre  de  Saint-Su]})ice,  et  à  M.  Jos.-O.  Leprolioii. 
que   plusieurs   de    vous    ont    eu  le    bonheur  <lo 
connaître,  de  déclarer    publiquement  que    leurs 
travaux,  leur  charité,   leur  dévouement  et  leur? 
lumières  ont  servi  non   seulement  à  consolider 
l'établissement  sur  ses  bases,   mais   encore  à  le 
développer  et  Ti  amener  les  heureux  fruits  que 
nous  voyons;  qu'ils  ont  transmis  à  leurs  succes- 
seurs le  feu  sacré  qui  les  animait  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  et  que  cette  flamme,  constamment 
nourrie    et   constamment   accrue,    s'est   commu- 
niquée  de  génération   en  génération  jusqu'à   la 
présente  qui,    nous  le  voyons,    n'en    brûle    que 
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"Outre  riutontion  do  i)nyor  un  juste  tribut  do 
rccoiinais-'iinee  au  séminaire  de  Nicolet,  A  vos 
directeurs  et  professeurs,  vous  ave/  à  peu  près 
tous  un  autre  motif  très  légitime  dans  votre 
visite:  celui  de  rencontrer  d'anciens  compagnons 
(le  classe  ou  d'étude,  (pli  sont  ])our  ainsi  dire  de 
vrais  iVères.  Quant  à  cette  satisfaction,  elle  m'est 
tout  à  fait  refusée  et  on  n'y  })eut  su}»pléer.  J'ai 
heaii  jeter  les  yeux  autour  de  moi,  je  n'ai)er(;()is 
aucun  de  mes  anciens  camarades.  Que  sont-ils 
donc  ilevenus?  Ilélas  !  ils  sont  tous  disparus.  La 
mort  les  a  moissonnés  pour  une  vie  meilleure- 
Mais,  je  le  vois  en  ce  moment  plus  sensiblement 
que  jamais,  la  figure  de  ce  monde  i)asse.  IVIe  voici 
seul,  comme  un  vieil  arbre  au  milieu  de  la  plaine, 
penché  sur  sa  base  et  près  de  tomber. 

''  Cei)endant,  je  bénis  le  ciel  d'avoir  vu  ce  jour  ; 
car  j'ai  sous  les  yeux  un  spectacle  qui  aurait 
excessivement  réjoui  mes  confrères,  s'ils  en 
avaient  été,  comme  moi,  les  beureux  témoins. 
Qui  leur  aurait  dit,  en  1806,  alors  que  nous 
n'étions  qu'une  poignée  d'enfants  assis  sur  les 
bancs  d'une  pauvre  école,  qu'un  semblable 
concours  aurait  lieu  en  1806,  dans  ce  vaste 
bâtiment  consacré  à  la  religion  et  aux  arts,  ils 
auraient  été  stupéfaits  et  ne  l'auraient  pas  cru. 
Grâc(M\  Dieu,  c'est  une  réalité  que  je  contem})le 
pour  ma  consolation.  Oui,  je  vois  i)résentement 
les  fruits  de  l'arbre  planté  autrefois  en  ma  présence 
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et  arrosé  de  tant  de  sueurs.  Il  était  petit  comine 
l'arbre  de  l'Kvangile,  il  couvrait  à  peine  quelques 
pieds  de  terre  ;  il  étend  maintenant  ses  brancliof. 
et  ses  rameaux  chargés  de  fruits  sur  tout  le  pays. 
Ces  fruits  sont  riches  et  variés.  Je  vois  des  évêque?. 
au  nombre  desquels  j^  n'ose  me  compter,  des 
prêtres,  d'Iionorables  juges,  des  conseillers  lé<iis- 
latifs,  des  députés,  des  magistrats,  des  avocats. 
des  médecins,  des  notaires,  des  journalistes,  d('< 
marchands,  des  agriculteurs,  des  militaires,  et 
d'autres  bons  citoyens  de  tous  les  rangs  et  de 
toutes  les  classes  de  bi  société.  Ils  sont  les  fruits 
que  nous  avons  actuellement  devant  les  yeux 
Et  que  d'autres  encore  sont  tombés  mûrs,  ou  ont 
été  cueillis  au  rameau  par  la  main  du  Père  de 
famille  1  Puis(|ue  l'on  doit  juger  de  l'arbre  ])ar 
ses  fruits,  il  n'est  pas  ditïicile  maintenant  de 
connaître  celui-ci  et  de  fUre  quelle  est  sa  sève  et 
sa  vigueur.  Pouvait  0!i  espérer  de  plus  beaux 
résultats  ?  Oh  î  si  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs 
de  ce  séminaire  pouvaient  les  apercevoir  de  leurs 
couches  funèbres,  je  le  sens,  ils  tressailleraient 
d'allégresse  dans  la  poussière  de  leur  tombeau. 
Quel  espoir  de  l'avenir  donne  un  tel  passé  et  fiuel 
encouragement  pour  les  zélés  continuateurs  de 
leur  œuvre  ! 

''  Je  ne  finirai  pas  sans  vous  féliciter,  Messieurs. 
du  plus  pr(d"ond  de  mon  cœur,  sur  votre  atta- 
chement cà  nos  communautés  religieuses.     L'acte 
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SI    solennel    et    si    catholique    que 

d'ace  ^mplir  sera  une  de  mes  plus  douces  consol; 


l'AHHÉ    DÉSILETS,    VICAIRE   GÉNÉRAL  48 


tioiiH  dans  ma  pénible  carrière  épiscopale.  Il 
8ouljvji;e  et  fortifie  l'âme  dans  les  jours  mauvais 
que  nous  traversons.  Comment  ne  pas  bien 
{Uigiiror  d'un  pays  dont  les  enfants  sont  si  attachés 
aux  institutions  qui  les  ont  formés  ? 

'•Nos  institutions,  vous  le  comprenez,  nous  le 
savons,  mais  néanmoins  nous  le  répétons  pour 
la  satisfaction  de  notre  cœur,  nos  institutions 
reli.ii!:ieuses  sont  les  artères  par  où  l'Église  catho- 
lique communique  le  sang  et  la  vie  à  tout  notre 
corps  t^ocial  ;  ce  sont  les  fontaines  salutaires  d'où 
jaillissent  sans  intermittence  les  eaux  rafraî- 
chissantes de  la  piété  chrétienne  ;  ce  sont  h.^s 
foyers  ])rillants  d'où  s'échappent  en  mille  éclats, 
sur  toute  la  surface  du  pays,  les  rayons  purs  et 
régénérateurs  de  la  vérité.  Ce  sont  elles,  nos 
institutions,  qui,  sous  la  nuiin  puissante  de 
la  religion,  ont  fait  notre  patrie  ce  qu'elle  est. 
Tant  que  nous  y  serons  aussi  fortement  attachés, 
nous  n'avons  rien  à  craindre  pour  notre  nationalité 
canadienne.  Hi  nous  recevons  quehjues  blessures, 
rEs[)rit -Saint,  Es[)rit  essentiellement  vivificateur 
et  réparateur  qui  anime  le  cœur  de  toute  société 
catholique,  se  communiquant  par  ces  solides 
artères  aux  parties  blessées,  les  cicatrisera  infail- 
lihlenuuit.  Tout  notre  malheur  serait  de  blesser 
ces  institutions  elles-mêmes,  d'ouvrir  ces  artères, 
d'éteindre  ces  foyers,  de  fermer  ces  fontaines 
bienfaisantes. 

''  Dans  des  pays  autrefois  catholiques,  on  a  osé 
se  porter  à  ces  excès,  et  aujourd'hui  la  société  y 
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gît,  pâle,  consternée  et  défaillante.  Le  trouble  et 
la  perturbation  sont  dans  toute  l'organisation 
sociale:  bien  funestes  mais  infaillibles  cons('- 
(]uences.  Au  reste,  quel  plaisir  peut-il  y  avoir 
pour  des  enfants  de  décliirer  le  sein  de  leur 
l)ienfaisante  mère,  d'une  Aima  Mater  f  Nous  ne 
comprenons  pas  qu'il  puisse  entrer  dans  leur  finie 
d'autres  sentiments  que  ceux  du  remords  et  de 
la  honte,  sinon  celui  de  l'endurcissement  ou  de 
la  perte  de  toute  seiisibilité  du  cœur.  N'est-il  j>;i? 
mille  fois  plus  agréable  et  plus  doux  de  se  réunir 
en  son  sein  comme  des  frères,  ainsi  que  nous 
le  faisons  aujourd'hui  ?  Oui,  nous  le  sentons 
particulièrement  en  ce  moment,  le  bonheur  est 
dans  lunion  et  l'amour  des  frères  et  la  pratique 
de  la  piété  filiale. 

"  Aussi  pouvons-nous  à  bon  droit  et  dans  une 
conviction  profonde  nous  écrier  avec  le  prophète 
roynl  :  '^  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucHn<l'im 
hahitare  fratres  in  unam.  —  Qu'il  est  bon  et  (pTil 
est  doux  pour  des  frères  d'habiter  ensemble;" 
et  surtout,  njouterons-nous,  quand  c'est  sous  le 
toit  maternel. 

'■  Avant  de  terminer,  j'ai  une  demnnde  à  vnus 
faire,  qui  est  sans  doute  déjà  accordée:  c'est  aux 
gens  du  monde,  aux  pères  de  fannlle  poui-  leurs 
amis  et  leurs  enfants,  et  aux  prêtres  })our  leurs 
ouailles,  de  leur  communiquer  l'attachement 
inébranlable  dont  ils  son+  animés  pour  nos 
maisons  religieuses;  c'est  enfin  de  conserver  ce 
dont  nous  avons  resjioir,  et  en  quelque  sorte  le 
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(Tarant  dans  l'eclatîinte  manifestation  de  ce  jour, 
c'est  de  conserver,  disons-nous,  toujours  aussi 
vifs  et  aussi  purs  les  mômes  sentiments  dans  vos 
e(!'urs,  Par  là  nous  pourrons  obtenir  de  continuer 
tous  eiisenihle  l'aimable  fcte  d'aujourd'hui,  dans 
un  lieu  où  rien  n'est  fugitif  ici-bas.  Cette  fête  est 
extrt'mement  belle,  mais  excessivement  courte, 
et  d  autant  plus  courte  qu'elle  est  plus  magni- 
lijue.  Mais  là  la  foi  et  l'amour  nous  réuniront 
dans  un  banquet  permanent  où  nous  n'aurons 
plus,  comme  en  ce  jour,  le  pénible  devoir  de  nous 
séparer." 

Mais  If.  genre  de  composition  où  le  talent  de 
notre  abbé  s'est  révélé  avec  le  plus  d'éclat  et 
d'orif^inalité,  est  celui  des  publications  pério- 
dicjues,  autrement  dit  du  Journalisme. 

Ce  nouveau  genre  de  littérature  demande,  de 
la  part  du  publiciste,  outre  le  connaissance  exacte 
du  sujet  qu'il  traite,  une  grande  facilité  de 
rédaction,  un  coup  d'o  d  élevé  et  rapide,  de 
l'intrepiilité  dans  la  lutte,  du  nerf  dans  le  style  et 
dans  l'argumentation,  une  plume  enfin  qui  soit 
au  besoin  pinceau,  burin  ou  épée  :  or,  ces  qualités 
diverses,  notre  ami  les  possédait  à  un  degré  re- 
uiar(|uable. 

Il  avait  un  esprit  éminemment  philosophi(|ue, 
et  de  bonne  heure  au  séminaire  il  s'était  exercé  à 
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juger  les  hommes  et  les  choses  à  la  lumière  des 
grands  principes.  Encore  ecclésiastique  et  même 
écolier,  il  aimait,  dans  ses  conversations  comme 
dans  ses  écrits,  à  remonter  des  effets  aux  causes 
et  à  déduire  toutes  les  conséquences  qui  dérivent 
des  vérités  primordiales.  Il  avait  une  vue  ette 
de  l'ensemble  des  lois  qui  régissent  le  monde 
moral  comme  le  monde  physique.  Dieu,  Jésus- 
Christ,  l'Eglise,  l'économie  de  la  religion  en 
général,  se  présentaient  ai<x  regards  de  sa  pensée 
avec  tout  renchaînement  divin  que  la  révélation 
et  l'histoire  nous  enseignent.  Le  successeur  de 
Pierre,  Notre  Saint-Père  le  Pape,  était  surtout 
son  guide  suprême.  Il  aimait  à  se  tenir  près  de 
cette  Chaire  sacrée  d'où  tombe  sur  le  monde  la 
parole  infaillible  qui  l'éclairé  et  le  vivifie.  Il 
suivait  San:  relâche  tous  les  documents  (jui 
émanent  de  cette  source  pure,  et  il  en  faisait  avec 
la  sainte  Ecriture  son  étude  favorite.  Aussi, 
placé  sur  ces  hauteurs,  il  voyait  juste  et  loin... 

Cette  intuition  de  la  vérité,  jointe  aux  études 
qu'il  avait  faites  sur  les  grandes  questions  sociales 
ou  religieuses  du  temps,  lui  permit  de  pren  Ire 
une  part  très  large  et  très  active  dans  prescjne 
tous  les  débats  (]ui  ont  eu  lieu  au  pays  depuis  une 
trentaine  d'années. 
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Le  Journal  des  Trois- Rivières  était  son  orj^ane 
haliituel.  Sans  vouloir  diminuer  le  moins  du 
monde  le  mérite  de  ses  rédacteu^^s,  je  crois  pouvoir 
avancer  que  le  collaborateur  qui  lui  a  donné  le 
plus  de  renom  et  lui  a  valu  les  éloges  les  plus 
flatteurs,  est  le  grand  vicaire  Désilets. 

On  pouvait  ne  pas  toujours  partager  sa  manière 
de  voir  sur  un  sujet  quelconque  ;  mais  il  fallait 
dmettre  son  talent  d'exposer  une  question  et  de 
défendre  une  thèse  ;  il  fallait  admirer  les  ressources 
qu'il  déployait  dans  le  soutien  de  sa  cause  ;  il 
fallait  bien  souvent  reconnaître  la  justesse  de  ses 
appréciations,  la  profondeur  et  la  nouveauté  de 
ses  aperçus,  sa  connaissance  intime  des  hommes 
et  des  choses.  Les  grands  journaux  du  pays,  malgré 
les  rudes  coups  qu'ils  ont  parfois  reçus  de  lui,  ont 
eu  la  générosité,  en  temps  et  lieu,  de  constater 
la  vaillance  et  la  valeur  du  polémiste  trîfluvien  ; 
témoin  ce  qu'ils  ont  proclamé  à  l'occasion  de 
sa  mort. 

[|  y  a  quelques  années,  je  voyageais  à  bord 
d'un  bateau  sur  la  rivière  Richelieu,  en  route 
pour  le  Bassin  de  Chambly,  où  devait  avoir 
lieu  l'inauguration  de  la  statue  de  notre  grand 
Salai >erry.     Les    touristes    étaient    nombreux  et 
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distingués.  Dans  un  des  principaux  groupes, 
quelqu'un  faisait  à  haute  voix  lecture  d'une  étale 
sérieuse  (jui  paraissait  depuis  quelques  semaines 
dans  le  Jowrmd  des  Trois-Rivièrett.  Ce  travail, 
évidemment  bien  t'ait,  provoquait  des  paroles 
d'admiration.  Mais  comme  il  n'avait  point  de 
signature,  chacun  taisait  ses  commentaires  et  se.s 
conjectures  sur  i  auteur. 

—  C'est  Sa  (  îrandeur  Mgr  L.,.,  disait  l'un  des 
touristes,  je  connais  son  style  et  sa  manière  de 
voir  sur  la  question. 

—  Vous  vous  trompez,  s'écriait  un  autre  ;  c'est 
un  monsieur  un  tel,  j'en  suis  sûr. 

Un  troisième  touriste  émettait  une  autre  opi- 
nion. 

Moi  qui  savais  certaitieme7if  }nieîLX,  ^]e  souriais 
dans  mon  coin  ;  je  me  disai.^  intérieurement  : 
"  Comme  le  vrai  mérite  est  toujours  reconnu,  et 
comme  mon  ami  Luc  Désilets  a  du  talent  pour 
intéresser  à  ce  point  !  " 

Je  compléterai  peut-être  l'intérêt  qui  se  rattache 
à  ce  mérite  littéraire  de  l'abbé  Désilets  en  disant 
que,  *^i  ses  écrits  dans  les  journaux  ou  ailleurs 
étaient  réunis,  ils  l'ormeiaient  une  di/aine  de 
volumes  d'articles  très  variés  de  forme  et  de 
fond,  et  tous  faits  avec  le  plus  grand  soin. 
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Mais  c'est  là  le  côté  humain  de  la  vie.  Pour  un 
homme  sage,  pour  un  chrétien,  pour  un  prêtre 
surtout,  la  gloire  et  le  mérite  qu'il  faut  avant 
tout  rechercher  sont  :  la  sanctification  personnelle, 
le  salut  des  âmes,  la  gloire  de  Dieu. 

C'était  aussi  la  devise  de  l'humble  curé  du  Cap. 
Soit  enfant  au  foyer  domestique,  soit  élève  ou 
ecolésiastique  au  séminaire,  soit  secrétaire  ou 
curé,  il  a  toujours  paru  vivement  préoccupé  du 
salut  de  son  âme.  Il  s'acquittait  de  ses  exercices 
spirituels  avec  une  piété  tendre  et  fervente.  On  le 
surprenait  parfois  à  pleurer  en  faisant  ses  prières. 
Sa  foi  et  son  espérance  en  Dieu  étaient  des  plus 
vives.  Aussi  l'on  a  constaté  plusieurs  fois  que  ces 
vertus  si  profondes  lui  ont  valu  de  la  part  du  ciel 
des  grâces  et  des  faveurs  tout  à  fait  merveilleuses. 

Son  esprit  de  pauvreté  et  son  détachement  des 
biens  de  ce  monde  n'avait  d'égal  que  son  humilité. 
Nommé  curé  du  Cap  depuis  à  peu  près  vingt- 
cinc[  ans,  et  pouvant  par  ses  talents,  par  ses  mérites 
et  par  son  âge,  occuper  une  position  plus  rémuné- 
rative  et  plus  en  vue,  il  a  plusieurs  fois  refusé  les 
oftres  pressantes  que  lui  en  faisait  son  évêque. 

Il  aimait  le  site  de  son  presbytère  ;  il  aimait  la 
lumière  qui  le  baigne  et  les  horizons  gracieux  qui 
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l'entourent  ;  il  aimait  suitout  sa  petite  église  du 
Rosaire,  son  beau  temple  neuf,  et  encore  parcle^sus 
tout  ses  chers  paroissiens,  qu'il  connaissait  tous,  de- 
puis l'enfant  jus(ju'au  vieillard.  C'était  là  des  liens 
étroits  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  de  rompre. 

Modeste  dans  son  logis  comme  dans  son  vêteineiit, 
il  parlait  rarement  de  lui-même,  de  ses  affaires  de 
paroisse,  de  ses  travaux  littéraires,  et  surtout  ne 
faisait  jamais  parade  de  son  talent  d'écrivain. 

Il  se  faisait  encore  remarquer  par  sa  charité 
pour  le  prochain  et  par  son  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Presque  tout  son  temps,  surtout  dans  les 
dernières  années,  était  consacré  aux  intérêt  des 
autres,  qu'ils  fussent  ses  paroissiens  ou  non.  Le 
pèlerin  étranger  trouvait  en  lui  toute  l'attention 
paternelle  de  son  propre  curé. 

Sa  figure,  habituellement  empreinte  de  douceur 
et  de  bonté,  attirait  les  cœurs  et  la  confiance. 

Il  avait  aussi  pour  les  malades  et  les  malheurenx 
en  général  un  véritable  cœur  de  mère.  Souvent 
il  s'est  privé  de  nourriture  et  a  souffert  de  la 
faim  pour  procurer  à  de  pauvres  malades  les 
consolations  spirituelles  dont  ils  avaient  besoin. 

Relativement  au  culte  divin,  à  l'ordre  et  à  la 
morale,  il  était  un  prêtre  modèle.    Il  avait  une 
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failli  et  une  soit*  de  parler  de  Dieu  à  ses  ouailles, 
et  il  a,  de  l'aveu  de  tous,  sous  le  rapport  de  la 
prédication,  fait  un  bien  immense  dans  sa  paroisse. 
Il  îitfectionnait  beaucoup  la  prière  publique  ; 
aussi,  qu'il  était  beau,  les  dimanches  et  même  les 
jours  de  semaine,  de  le  voir  réciter  le  chapelet  à 
la  tête  de  son  peuple  ! 

Mais  la  partie  la  plus  saillante  de  son  ministère, 
celle  qui  l'a  mis  en  relief,  c'est  l'intérêt  vif  et 
constant  qu'il  a  porté  à  la  confrérie  du  Rosaire, 
établie  dans  sa  paroisse  depuis  déjà  deux  siècles. 
Cet  intérêt  a  été  si  grand  que  Dieu  n'a  pas  tardé 
de  le  récompenser,  et  désormais  le  Cap  de  la 
Madeleine  sera  l'un  de  ces  coins  de  terre  bénis  du 
ciel,  et  son  vieux  temple  l'un  de  ces  sanctuaires 
du  monde  si  recherchés  de  la  dévotion  populaire. 
Plus  encore  que  sa  nouvelle  et  magnifique  église, 
cet  antique  sanctuaire  redira  aux  générations 
futures  les  vertus  de  ce  serviteur  de  Dieu  :  son 
amour  pour  les  âmes,  s^n  amour  pour  l'Eglise, 
son  amour  pour  Marie,  son  amour  pour  Dieu. 

Defmictux  adhur  loquliiir. 
Quoique  mort,  il  parle  encore. 
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Le  phaéton  d'une  voiture  à  foin 
Vit  son  char  embourbé.   Le  pauvre  honniie  était  loin 
De  tout  humain  secours  ;  c'était  à  hi  campagne, 
l'rt'S  d'un  certain  canton  de  hi  liasse  Bretagne, 

Appelé  Quimper-Corentin. 

On  sait  assez  que  le  Destin 
Adresse  là  les  gens  quand  il  veut  qu'on  enrage. 

Dieu  nous  préserve  du  voyage  ! 


!ir": 


Les  lecteurs  familiers  avec  le  bonhomme  La 
Fontaine  savent  que  les  vers  qui  sont  ci-dessus 
forment  le  commencement  de  la  fable  du  Gharre- 
tier  (rnihourhé.  On  sait  par  cette  fable  que  la  France 
n'a  pas  toujours  joui  des  beaux  chemins  et  des 
belles  routes  qui  la  traversent  aujourd'hui  en  tous 
sens.  Du  temps  du  fabuliste,  il  y  avait  de  graves 
ornières  dans  les  chemins,  et  bien  de  la  vase,  bien 
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de  la  boue  en  certuines  saisons,  témoin   ces  trois 
vers  de  la  susdite  fable  : 

Ote  (rautour  de  chiuiiie  roue 
Ce  nmllu'ureux  inortiui',  cette  maudite  houe, 
()\ù  jusciii'à  TeHsieu  les  enduit. 

Mais  aujourd'hui,  encore  une  fois,  tout  est  chaiiné 
là.  Rien  de  plus  beau,  rien  de  plus  carrossable  (|Ue 
ces  routes  impériales  construites,  ou  du  moins 
commencées  par  l'empereur  Napoléon  P''.  Elles 
sont  unies  comme  un  plancher  de  marbre,  et  dy 
chaque  côté  courent  de  magnifiques  rangées 
d'ormes  ou  de  peupliers,  tous  plantés  et  taillés 
avec  symétrie.  Aussi  l'on  y  voit  passer  à  l'aise 
les  voitures  les  plus  grosses  et  les  plus  lourdes. 

Ces  remarques  historiques  touchant  les  chemins 
et  les  voies  de  notre  ancienne  mère  patrie,  ont 
peut-être  ici  leur  actualité.  Au  printemps  comme 
à  l'automne,  il  est  une  époque  appelée  saison 
morte.  On  dit  que  cette  époque  est  ainsi  qualifiée 
à  raison  de  l'intervalle  de  repos  qui  se  trouve 
entre  les  travaux  dfs  semailles  et  ceux  des 
moissons.  C'est  possible.  Mais  cela  veut -il  dire 
qu'il  n'y  a  rien  à  faire  alors  pour  le  cultivateur, 
et  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'à  passer  ce  temps  à 
fumer  sa  pipe  ou  à  se  promener  ?   Je  ne  le  crois 


CAUSERIE    ACiltlCOLE 


55 


I  pas,  tit  c'est  l'opinion  des  cultivateurs  vaillants  et 
intelln''entii.  Si  nous  examinons  leur  conduite, 
nous  remarquerons  qu'ils  ne  sont  jamais  à  rien 
faire,  hiver  comme  été.  Leur  d'il  attentif  découvre 
toujours  quel({ue  partie  de  leur  propriété  qui  est 
en  souffrance,  et  qui  demande  des  réparations. 
Ici  c'ii^t  une  clôture,  là  une  charrette,  ailleurs  un 
liariiJiis,  un  fossé,  un  chemin  souvent.  On  les  voit 
mettre  l'ordre  partout  autour  de  leur  maison  et 
de  leurs  dépendances,  et  c'est  ce  qu'ils  appellent 

I    faire  le  ménage  du  printemps. 

Hélas  !  (juel'quefois  il  est  considérable  ce  ménage, 

I    et  il  exige  du  temps  pour  le  l)ien  faire.    Aussi  je 

f  ne  veux  pas  entrer  aujourd'hui  dans  tous  les 
détails  de  ce  ménage.  J'aborderai  seulement  la 
partie  (jui  regarde  le  soin  des  chemins  ;  certes  elle 
n'est  pas  la  moins  en  soutiVance,  nous  ne  le 
savons  que  trop.  Le  mauvais  état  de  nos  chemins 
publics,  de  nos  routes  rurales,  est  proverbial,  et 
quand  un  étranger,  anglais  ou  américain,  veut 
taire  une  comparaison  odieuse,  il  se  sert  souvent 
du  terme  de  chemins  du  Canada. 
C'est   triste  !    c'est   bien   triste  !  d'autant    plus 

I    triste  ([ue  la  chose  est  vraie. 

Nous  sommes  les  premiers  à  le   reconnaître  ; 
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nous  sommes  les  premiers  nous-mêmes  à  déplorer 
cet  état  de  choses,  h  maugréer,  à  pester  contre  les 
mauvais  chemins  de  la  campagne.  Cependant  le;, 
printemps  succèdent  aux  printemps,  les  étés  aux 
étés,  les  automnes  aux  automnes,  sans  que  ce? 
chemins  s'améliorent  pour  la  peine.  On  continue 
de  briser  ses  voitures,  de  blesser  ses  chevaux,  de 
se  blesser  <  t  de  s'estropier  soi-même  gravement, 

Mais,  en  bonne;  vérité,  je  le  demande  à  tous 
mes  compatriotes  cultivateurs,  ce  régime  lion 
teux  va-t-il  durer  encore  longtemps  .'  Serons- 
nous  toujours  sous  ce  rapport  en  arrière  de  nos 
voisins  les  Américains  et  de  nos  concitoyens  les 
Anglais  d'Ontario  et  des  provinces  maritimes  ! 

Est-ce  c{u'il  n'y  a  pas  quelque  part  un  remède 
à  ce  mal  ?  D'où  vient  qu'ailleurs,  en  Euiope 
surtout  et  aux  Etats-Unis,  les  chemins  soîit  si 
beaux  et  si  bien  entretenus  ? 

Un  ami  qui  a  beaucoup  voyagé  et  avec  qui  je 
causais  l'autre  jour  de  ce  sujet  pratique,  me  dit 
que  le  triste  état  de  nos  chemins  ne  chanifer 
guère  tant  que  la  loi  qui  les  régit  ne  sera  [loint 
modifiée.  Ailleurs,  dit-il,  dans  les  provinces  s-iurs 
comme  aux  Etats-Unis,  comme  en  Europe,  les 
chemins  publics  sont  faits  et  entretenus  par  les 
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corporations  et  les  municipalités.  Ces  travaux, 
exécutés  avec  méthode  et  intelligence,  durent 
longtemps,  et  offrent  une  circulation  des  plus 
agréables  et  des  plus  avantageuses. 

Ici,  en  t'ait,  l'entretien  de  nos  routes  rurales 
est  laissé  à  la  bonne  volonté  de  chaque  pro- 
priétaire. 

Or.  l'on  sait  ce  que  vaut  en  général  cette  bonne 
volonté.  Elle  se  réduit  pour  un  grand  nombre  à 
attendre  les  menaces  d'un  inspecteur  officiel,  ou 
les  plaintes  d'un  malheureux  qui  aura  brisé  sa 
voiture  ou  estropié  son  cheval.  Alors  on  ouvre  les 
yeux  et  on  se  décide  à  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Mais,  grands  dieux  !  quel  ouvrage  fait-on  d'or- 
dinaire !  On  se  contente  de  prendre  quelques 
pelletées  de  terre  sur  le  bord  d'un  fossé  presque 
tout  rempli  de  broussailles,  et  de  les  porter  sur 
les  ornières  coupables.  Quelquefois  même  ces 
pelletées  de  terre  ne  sont  qu'une  espèce  de  vase... 

N'importe,  les  trous  pour  le  moment  sont 
ren'.plis,  et  le  chemin  est  censé  arrangé. 

C'est  à  peine  croyable,  n'est  ce  pas  (  Cependant, 
ce  n'est  souvent  que  la  triste  réalité.  Les  témoins 
«ont  là  en  grand  nombre  pour  appuyer  mon  dire. 
Sans  doute  il  se  rencontre  d'hon(>rables  exceptions  ; 
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il  y  a  partout  des  hommes  d'ordre,  des  hommes 
intelligents,  qui  ont  réellement  soin  de  leurs  parts 
de  chemins,  comme  ils  ont  soin  de  leur  propriété 
en  oénéral.  Mais  malheureusement  ces  hommes, 
l'honneur  des  localités  où  ils  se  trouvent,  se  font 
trop  rares  au  pays, et  la  généralité  des  propriétaires 
ne  brillent  pas  par  des  qualités  d'ordre  et  de 
propreté. 

Qae  taire  donc  '.  Quel  remède  apporter  à  cet 
état  de  choses  \  Quels  moyens  prendre  pour  amé- 
liorer les  voies  et  les  routes  de  nos  campagnes  '. 
D'abord,  il  me  semble  que  cette  question  (Us 
chemins  a  son  importance  réelle,  et  que  nos 
l)èves  ronscrifs  devraient  s'en  occuper  un  peu 
plus  souvent.  C'est  à  nos  législateurs  à  prendre 
ici  les  devants  comme  en  bien  d'autres  chosee,  à 
se  rendre  compte  du  mal  qui  existe  et  à  voir  aux 
réformes  à  faire.  Tant  qu'une  législation  nouvelle 
ne  sera  point  faite  à  ce  sujet,  nous  en  seroii.s 
toujours  aux  jérémiades  inutiles,nou8Continuer(jns 
de  voyager  dans  des  chemins  parsemés  d'ornière.s 
et  de  cailloux,  et  nous  serons  toujours  l'objet  des 
critiques  et  des  railleries  de  l'étranger. 

En  second  lieu,  nos  conseillers  municipaux 
devraient  se  faire  un  devoir  d'user  des  pouvoirs 
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(jue  leur  confère  la  loi  relativement  aux  chemins 
publics. 

Désignés  par  leurs  concitoyens  pour  pourvoir 
aux  intérêts  généraux  de  leur  localité,  ils  doivent 
se  regarder  comme  obligés  en  conscience  de 
suiveiller  ces  intérêts  et  d'éloigner  tout  ce  qui 
peut  leur  nuire.  Or,  il  faut  admettre  que  les  voies 
et  les  routes  publiques  doivent  être  mises  au 
nombre  des  choses  qui  intéressent  tout  le  monde, 
et  (jui  réclament  conséquemment  la  surveillance 
attentive  des  autorités  municipales. 

Cependant,  chose  triste  à  dire,  que  de  négligence, 
que  d'insouciance  sous  ce  rapport  !  Que  de  retards 
dans  l'exécution  de  ce  devoir  ! 

Ainsi  que  nou3  le  disions  plus  haut,  souvent  les 
autorités  ne  s'exécutent  que  lorsque  les  plaintes 
pleuvent  sur  elles  ou  qu'elles  se  voient  empoignées 
par  la  justice. 

Mais,  monsieur  l'écrivain,  me  dira  peut-être  ici 
certain  lecteur,  puisque  vous  vous  mêlez  d'écrire 
sur  les  chemins,  et  que  vous  demandez  à  grands 
cris  des  réformes,  pourriez- vous  nous  faire  des 
suggestions  sur  la  manière  de  les  améliorer  ? 
Cuiuiaissez-vous  quelque  méthode  praticable  pour 
la  généralité  des  cultivateurs,  dont  les  chemins 
sont  formés  d'une  terre  très  argileuse  ? 
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Vous  savez  comme  nous  que  l'empierrement 
des  chemins,  autrement  dit  le  macadam,  est  un 
genre  de  pavage  qui  n'est  pas  actuellement 
réalisable  au  pays,  du  moins  dans  la  généralité 
des  localités.  Il  est  dispendieux  et  ne  pourrait 
tout  au  plus  se  pratiquer  que  dans  les  paroisses 
aisées  ou  avoisinant  les  villes. 

Ces  remarques  me  paraissent  justes.  Il  s'écou- 
lera probablement  encore  des  années  et  des  années 
avant  que  nos  campagnes  soient  en  état  de  faire 
les  dépenses  exigées  pour  l'empierrement  des 
chemins. 

Mais  il  est  un  autre  mode  d'améliorer  les  chemins 
plus  praticable  que  le  macadam,  surtout  les 
chemins  de  terre  forte.  C'est  l'ensablement  et  le 
fascinage.  Ce  genre  d'ouvrage,  qui  donne  les 
meilleurs  résultats,  est  à  la  portée  de  tous  les 
cultivateurs.  Il  y  a  du  sable  et  des  fascines 
partout,  et  avec  de  la  bonne  volonté,  on  s'en 
procure  autant  qu'il  faut.  Le  point  essentiel  est 
de  couvrir  le  chemin  qui  est  en  souffrance  d'une 
très  épaisse  couche  de  sable  et  d'une  quantité  de 
fascines  proportionnée.  Ce  sable  et  ces  fascines 
se  mêlent  bientôt  avec  l'argile,  et  finissent  par 
former  un  chemin   qui   ressemble   beaucoup  au 
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macadam  pour  la  solidité.  Avec  cela,  il  va  sans 
dire  que  les  fossés  qui  longent  ces  chemins  ainsi 
améliorés  doivent  être  bien  faits  et  toujours 
entretenus. 

Je  connais  une  paroisse  où  des  chemins  argileux 
laissaient  autrefois  beaucoup  à  désirer,  qui  a 
mis  en  pratique  ce  système  d'ensablement  et  de 
fascinage.  Aujourd'hui  ces  chemins  font  l'honneur 
(le  leurs  propriétaires,  qui  s'applaudissent  tous  les 
jours  du  travail  considérable  qu'ils  y  ont  fait. 

Morale  :  Comme  toutes  choses,  un  chemin 
vaut  ce  qu'il  coûte.  S'il  est  mal  fait  et  mal 
entretenu,  il  est  cause  de  pertes  de  temps  et 
d'argent  ;  s'il  est  oien  fait  et  bien  entretenu,  il 
sauve  beaucoup  de  temps  et  d'argent. 
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Ne  soyons  pas  si  difficiles  ; 
Les  plus  accommodants,  ce  sont  les  plus  habiles. 

J'étais  justement  à  lirp  la  fable  intéressante 
d'où  est  tirée  cette  pa'  oie  du  célèbre  La  Fontaine, 
lorsque  m'arriva,  ces  jours  derniers,  une  lettre 
d'un  caractère  tout  particulier  :  c'était  une  gra- 
cieuse invitation  qui  m'était  faite  par  la  compagnie 
Québec  et  lac  Saint-Jean  d'aller  visiter  gratis 
la  vallée  du  fameux  lac.  Pareille  lettre,  on  le 
comprend,  ne  pouvait  me  laisser  insensible* 
Traverser  les  Laurentides  et  voir  le  lac  Saint- 
Jean,  et  cela  sans  préjudice  à  ma  bourse,  il  y  avait 
là  (le  quoi  piquer  l'imagination  et  remuer  plus 
d'une  libre.  Comme  pour  le  héros  de  la  fable  en 
question,  la,  carpe  et  le  brochet  s'aiiprocliaient 
<hi  bord  de  ma  rivière,  et  je  n'avais  qu'à  prendre. 
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Ajoute/  à  cela  que  je  venais  He  sortir  des  labeuis 
de  nos  quarante  heures  et  des  fatigues  d'une  retraite 
donnée  aux  élèves  de  ma  paroisse,  et  que  la  tem- 
pérature, après  des  neuvaines  de  jours  sombres  et 
pluvieux,  paraissait  décidément  prendre  une  tour- 
nure favorable. 

Les  raisons  ordih  ..  .s  -^  ne  point  me  déranger 
et  de  rester  chez  moi,  se  p  ;.^entaient  d'un  autre 
côté  vivement  à  mon  esprit.  Que  de  fatigues  j'allais 
avoir  !  Les  douceurs  du  foyer  sont  si  fortes  !  La 
température  en  automne  est  si  désagréable  !... 

Mais  la  leçon  donnée  par  La  Fontaine  l'emporta 
et  je  fis  mes  malles. 

Grand  bien  m'en  a  pris,  car  j'ai  fait  l'un  des  plus 
intéressants  voyages  de  ma  vie. 

Si  vous  me  le  permettez,  je  vous  en  ferai 
brièvement  le  récit,  dans  l'espérance  qu'il  pourra 
peut-être  vous  intéresser  quelque  peu,  et  vous 
inspirer  l'idée  de  marcher  sur  mes  traces  quel({ue 
bon  jour. 

Des  Trois-Rivières  à  Québec,  le  trajet  est  connu. 
Les  touristes  en  général  n'ont  qu'à  se  féliciter  de 
voyager  sur  cette  voie  rapide  et  commode.  Québec, 
avec  ses  environs  et  ses  points  de  vue,  et  l'affa- 
bilité de  sa  population,  n'est  ignoré  de  personne. 


mieux    m 


AU    LAC   SAINT-JEAN 


65 


Venons  donc  tout  de  suite  à  la  description  de  ce 
chemin  de  géants  que  l'on  a  construit  à  travers  les 
Laurentides,  entre  la  capitale  et  le  lac  Saint- Jean. 

Ces  fières  et  altières  montagnes,  jusque-là  le 
repaire  de  l'aigle  et  de  l'ours,  ont  dû  être 
stupéfaites  de  voir  l'homme  oser  les  franchir  avec 
ses  chars  do  feu.  Véritablement  rien  ne  m'a 
mieux  moiitré  la  grandeur  et  la  puissance  du 
génie  de  l'homme  que  ce  travail  gigantesque  de 
soixante  lieues.  On  dirait  qu'il  a  voulu  lutter 
avec  le  Créateur  de  courage  et  de  hardiesse. 

Le  chemin  de  fer  des  Laurentides  est  surtout 
remarquable  par  sa  forme  à  la  fois  ondulée  et 
sinueuse.  C'est  un  immense  serpent  de  soixante 
lieues  se  glissant  et  fuyant  tantôt  d'une  manière 
horizontale,  tantôt  d'une  manière  ondoyante  ; 
longeant  ici  un  lac  ou  une  rivière,  là  se  frayant 
un  passage  à  travers  le  rocher  vif  ;  ailleurs  volant 
pour  ainsi  dire  dans  l'espace  au-dessus  des  arbres 
de  la  forêt,  ou  courant  là-bas  au  fond  d'une  vallée 
étroite  et  encaissée  entre  deux  montagnes. 

En  effet,  l'on  se  figure  aisément  les  obstacles 
de  toutes  sortes,  et  parfois  en  apparence  infran- 
chissables, qui  se  dressaient  devant  les  intrépides 
travailleurs.  En  certains  endroits, il  a  fallu  combler 
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(les  vallées  on  des  ^•<)r<;"es  de  inonta^'Jies  à  une 
hauteur  de  25,  'ÎO,  40  pieds,  et  peut-être  davini- 
tage,  jeter  ailleurs  la  chaussée  à  travers  les  lies 
qui  bordent  la  voie,  couper  une  pointe  de  rocher, 
ou  sillonner  le  déclin  nicMue  de  la  montaoue,  de 
manière  (pie  vous  voyez  d'un  côté  au  dessus  de 
vos  t(Hes  des  arl)res  et  des  rochers  (^ui  menacent 
de  vous  écraser,  et  de  l'autre  un  abîtne  cpii  \.ms 
donne  la  chair  de  poule... 

Plus  d'une  fois,  le  lonc^  de  la  route,  en  coii^i 
dérant  tous  ces  obstacles  et  tous  ces  travaux,  jd 
me  rappelais  les  impressions  éprouvées  jadis  sur 
le  célèbre  chemir,  (jui  relie  (îêues  à  Pise.  en  Itulif, 
sur  le  littoral  do  la  Méditerranée.  La  voie.  In 
court  à  travers  une  série  de  rochers  (|ui  s'avancent 
dans  la  mer  et  (|ui  sont  percés  en  forme  di' 
tunnels  comme  au  mont  Cénis. 

Une  mesure  propre  à  faire  apprécier  le  travail 
colossal  de  ce  chemin  des  Laurentides,  c'est  (lue 
chaque  mille,  terme  moyen,  a  coûté  $25,000. 
Or,  sa  longueur  étant  de  100  milles,  calcule/,  i;i 
somme  qu'il  a  fallu  jeter  là.  Les  opérations  ont 
duré  sept  ans. 

Maintenant,  si  vous  ("'tes  artiste  et  tant  soit  peu 
sensible  aux   beautés  de   la  nature,   vous  voyez 
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passer  devant  vos  yeux  bien  des  scènes  diverses 
et  (l'un  intérêt  saisissant.  Les  extrémités  se 
touchent,  dit  on  ;  c'est  bien  le  cas  ici  sous  ce 
rajiport.  Le  doux,  le  gracieux  cAtoie  souvent  le 
sublime,  l'horrible.  Si  vous  avez  la  bonne  fortune 
(lo  voyajjjer  comme  moi  par  un  beau  soleil  d'au- 
tomne, cet  ami  oV)ligé  de  toutes  fêtes,  tous  ces 
paysaf^es  prendront  une  expression  des  plus 
t'ra])pantes.  (  )n  semblerait  croire  que  les  messieurs 
(1(!  la  compaonie  des  Laurentides  se  sont  plu  à 
choisir  les  endroits  les  plus  pittoresques,  pour 
prouver  que  les  peintres  ne  font  point  de  fiction 
ni  d'exagération  lors(|u'ils  nous  peignent  ces 
scènes  de  la  nature  qui  nous  impressionnent  si 
vivement.  Les  lacs  Sergent,  Saint  -  Joseph  et 
Bouchette,  entre  autres,  offrent  aux  paysagistes, 
dans  le  genre  gracieux,  les  plus  beaux  sujets 
possihles.  Les  jours  où  nous  les  avons  vus  ils 
étaient  inondés  de  lumière,  et  les  feuillages  colorés 
des  montagnes  se  miraient  dans  l'onde  claire  et 
limpide  de  ces  lacs  charmants.  A  propos  de  lacs, 
j'aime  à  dire  qu'ils  sont  très  nombreux  et  véri- 
tablement semés  le  long  du  chemin  do  fer.  On  en 
compte  trente-trois  Toutes  ces  nappes  d'eau  de 
formes  diverses  avec  les  rivières  que  traverse  la 
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voie,  animent  \c  pay^a^e  et  contriltiient  beaucouji 
à  exciter  l'intérêt  (jui  captive  les  voyageurs. 

Une  surprise   a^réal»le   (|u'éprouve  le   touriste 
(|ui   franchit  pour   la,    première    l'ois  cette  lairro 
chaîne  de  mon  tajines,  c'est  l'asjject  (h^  la  hautiur 
(les  terres  où  se  fait  le  partai;e  des  eaux.    .1  on 
connaissais  bien  le  principe  ;  mais  je  n'avais  pas 
encore    vu    le    fait    de    mes    yeux.     De   Qui  liée 
jus(|u'à  ce   point  du    trajet,    toutes    les    rivicirs 
qu'on  longe  ou   tmverse   ont   leur  cours  en  s(>ns 
contraire  de  notre   marche;   mais  à  partir  de  ce 
point,  elles  changent  de  direction    et  paraissent 
essayer  de  lutter  de  vitesse  avec  le  convoi  raiiidc 
Je   dois   aussi    mentionner,    comme  choses   inté- 
ressantes et  qui  attirent  l'attention  des  voyageurs, 
les   stations    diverses    où    s'arrêtent    les    chars. 
Plusieurs  dans  la  forêt  se  font  remar({uer  par  dos 
hal)itations  nombreuses,  des  pouvoirs  d'eau,  des 
moulins  à  vapeur. 

Saint-Ambroise  surtout,  Valcartier  et  Saint- 
Raymond  sont  des  villages  d'un  aspect  tout  à  l'ait 
intéressant.  Quand  nous  sommes  passés  à  Saint- 
Raymond,  c'était  le  lendemain  de  la  visite  de 
M.  le  premier  ministre,  *  à  l'occasion   de  liiian- 
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(••ur.ition  du  pont  neuf.  (Je  beau  village,  (|ui 
ivj» 'S(3  coniino  au  l'oiid  d'une  verte  corbeille  de 
iu(-'iitugney,  .sii  ressentait  encore  de  sa  toilette  de 
l;i  \  cille,  n  paraît  plein  d'activité  ;  et  il  est,  dit-on, 
le  rendez- vous  de  beaucoup  de  touristes  et  de 
promeneurs. 

La  station  du  lac  Ivlouard,  (jui  se  trouve  aux 
trois  (juarts  de  la  route,  oti're  aussi  un  certain 
intérêt  aux  visiteurs.  On  y  rernaniue,  entre 
aiiiics  choses,  un  joli  restaurant  où  l'on  aime  à 
réj)îu-er  ses  i:'()rces  gravement  endommagées  par 
le  mouvement  oscillatoire  des  chars  et  la  longueur 
de  la  route  parcourue.  On  voit  seulement  l'entrée 
(lu  lac.  que  l'on  dit  être  très  beau.  Il  est  beaucoup 
l'ré(|uenté  par  les  touristes  durant  la  belle  saison. 
On  y  voyait  encore  échelonnés  sur  le  rivage  deux 
yachts  et  une  vingtaine  de  chaloupes  qui  avaient 
l'air  attristés  du  départ  de  leurs  gais  liutes. 

Mais  la  pièce  de  résistance,  en  t'ait  de  scènes 
et  de  tableaux  pittoresques,  c'est  l'aspect  (juc 
présente  le  lac  Saint  -  Jean  avant  d'arriver  à 
Chaiiibord.  Au  lieu  de  dir.  comme  les  compagnons 
de  Christophe  Colomb  à  la  découverte  de  l'Amé- 
riqut'  :  Terre  !  terre  !  les  prisonniers  du  train 
s'écrient  :  Mer  !  mer  ! 
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En  ertet,  c'est  une  véritable  mer  intérieure  (pie 
ce  lac  Saint-Jean.  Aussi  quelle  vive  et  douce 
ini[)reHsion  il  t'ait  dans  l'cune,  lorscju'on  l'apernjit 
pour  la  preniièn»  fois  h  nos  pieds,  du  haut  des 
monta^'nes  '.  Cet  horizon  étroit,  dans  lequel  on  a 
vécu  durant  toute  une  journée,  s'élargit  tout  à 
coup,  et  nous  arrivons  en  présence  d'une  des  plus 
^plendides  vues  (ju'il  soit  possible  de   rencontrer. 

Le  lac  Saint-Jean  couvre  l'espace  considérable 
de  14  lieues  en  longueur  sur  8  en  largeur. 

Le  regard  plonge  avec  avidité  au  loin  et  aperçoit 
tout  autour  des  niontaoïies  bleues  dessinées  en 
foiUKî  de  festons.  La  voie  ferrée  se  continue 
jusqu'à  l'.'berval,  (jui  est  assis  gracieusement  sur 
les  bords  du  lac.  Le  voyageur  n'est  pas  peu 
surpris  de  trouver  là  un  village  considérable  (|ui 
figurerait  avec  avantage  à  côté  des  villages  les  plus 
favorisés  des  bords  du  Saint-Laurent. 

Il  se  fait  tout  d'abord  renianjuer  par  l'activité 
qui  y  règne,  et  par  l'apparence  élégante  de  ses 
constructions  neuves.  Kvidemment,  c'est  une 
place  d'avenir,  qui  sera  ville  bientôt. 

Roberval  est  actuellement  l'entrepôt  de  toute 
la  vallée.  Sa  position  favorable  au  terminus  du 
chemin  de   ler  et  sur    les  bords  du   lac,  (jui    le 
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ui(jL  t'ii  coniinuiiication  facile  d'un  côté  par  la 
ii;i\i cation  avec  les  pamisses  environnantes,  et  de 
rjiuli'c  avec  les  centres  de  la  vallée  du  Saint- 
Laujcnt,  cette  position,  dis-je,  lui  assure  un  avenir 
pi'wSpère  et  brillant. 

L'établissement  le  plus  en  vue  et  (|ui  honore 
ihivaiitcige  cette  florissante  localité,  est  le  monas- 
tère des  L^rsulines.  *  On  sait  ((ue  ces  religieuses 
sont  établies  là  depuis  une  quinzaine  d'années, 
je  crois. 

Leur  maison  nouvelle,  qui  n'est  que  le  coni- 
iiiuncemeiit  d'uti  édifice  projeté,  est  construite  en 
liL'llc  pierre,  et  s'élève  déjà  au  coût  considérable 
(le  vinn't  mille  piastres.  Comme  la  plupart  des 
autres  maisons  de  Roberval,  ce  couvent  se  dresse 
majestueusement  en  face  du  lac  Saint-Jean.  C'est 
(lune  un  site  favorable  et  éminemment  propre 
à  la  méditation  et  à  la  contemplation.  Aussi 
j'im.inine  (|ue  souvent  les  habitantes  de  ce  cloître, 
soit  dans  les  splendeurs  d'un  l)eau  jour,  soit  dans 
la  clarté  d'une  nuit  étincelante,   se  rappellent  le 
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tableau  sublime  tracé  par  saint  Augustin  dans  sa 
célèbre  conversation  avec  sa  mère  à  Ostie,  sur  les 
l>ords  de  la  mer.  Leui's  âmes  doivent  s'élever 
i^raduellement  vers  les  hauteurs  des  cieux  et 
monter  jusqu'au  séjour  de  la  félicité  où  Dieu 
règne  avec  ses  anges  et  ses  saints. 

Maintenant,  le  lecteur  aimera  peut-être  à  savoir 
(quelles  impressions  j'ai  remportées  de  mon  voyage 
relativement  à  la  colonisation  de  la  vallée  en 
question.  Toute  cette  vallée  est-elle  cultivable  ' 
En  reste-t-il  encore  quelques  parties  à  exploiter  '. 
Quel  est  le  climat  de  cette  contrée  ? 

Voilà  des  questions  ([ue  l'on  me  pose  et  dout 
on  désire  connaître  la  solution.  Il  faut  admettre 
d'abord  que  la  possibilité  de  coloniser  avec  succès 
la  vallée  du  lac  Saint-Jean  n'est  plus  un  problème. 

La  solution  en  a  été  manifestement  donnée  |tar 
l'établissement  prospère  des  paroisses  actuelles. 
(jui  sont  déjà  nombreuses,  on  le  sait. 

(j)uant  aux  parties  qui  attendent  encore  la  cul- 
ture et  l'exploitation,  je  dois  avouer  tout  de  suite 
que  ma  courte  promenade  ne  m'a  point  permis  •!» 
conytater  la  chose  par  moi-même.  Mais,  ayant  eu 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  des  hommes 
compétents  à  me  renseigner  sous  ce  rapport,  tels 
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c|Uo  MM.  les  curés  de  Roberval  et  de  Saint  Prime, 
et  le-  K.  P.  Laporte,  de  la  Pointe-Bleue,  j'ai  appris 
d'eux  qu'il  existe  encore  un  large  territoire 
susceptible  de  culture.  La  vallée  cultivable  tout 
autour  du  lac  varie  de  12  à  15  lieues  de  rayon. 

R(îlativement  au  climat,  ces  messieurs,  (|ui 
résident  là  depuis  bon  nombre  d'années,  disent 
(|u'il  uti're  à  peu  près  les  mêmes  conditions  que  les 
environs  de  Québec,  et  même  des  Trois-llivières. 
Ils  m'ont  l'ait  observer  que  tout  le  comté  de 
Cliarlevoix,  ([ui  se  compose  de  belles  paroisses  en 
grande  partie  établies  sur  le  bord  des  Laurentides, 
est  loin  de  jouir  d'un  climat  aussi  doux  que  celui 
(.lu  lac  Saint- Jean. 

D'apn  ces  données,  il  faut  donc  conclure 
(jue  la  vallée  du  lac  Saint-Jean  mérite  plus  que 
januiis  l'attention  det.  bommes  d'Etat.  Ils  doivent 
s'etlbrcer  de  dirifçer  là  le  courant  de  l'immigration 
fran(,'aise.  Ces  montagnes  et  ces  vallées  du  Nord 
seront  un  jour  comme  en  Europe  habitées  par  de 
nuiiilircuses  et  vaillantes  populations. 

',Uie  voit-on  en  eti'et  en  Europe  aux  môuies 
latitudes  et  même  aux  latitudes  tout  à  fait 
Itoréales  ?  Pres(jue  plus  de  forêts.  Les  montagnes 
dénudées  d'arbres  se  couvrent  annuellement  de 
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rï?',iics  moissons.  Avec  le  temps,  les  Ijaureiitiil» ., 
subiront  un  pareil  sort,  '^râchons  (]ue  cette  futuie 
population  .^oit  catholi(iue  et  canadienne  rran(;ais('. 
Si  le  Canada  i'ran(;ais  tn  général  est  considéré 
connue  un,3  des  citadelles  de  ]'Ei>'lise  catholi(|ue, 
les  Laurentides  deviendront  peut-être  le  boulevard 
de  la  patrie  aux  mauvais  jours.  Les  peuples  du 
Nord  ont  toujours  été  d  _  peuples  forts,  coura- 
<^eux,  indomptables. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  impressions  de  voyage 
sans  ott'rir  à  M.  Lizotte,  curé  de  Roberval,  à 
M.  Bellay,  curé  de  Saint  Prin)e,  et  au  U.  i\  Laporti', 
l'expression  de  mes  meilleurs  remerciements  poui' 
l'atiabilité  et  la  courtoisie  avec  lesqUv'  es  ils  m'ont 
accueilli. 

J'aime  aussi  à  me  rappeler  tout  le  plaisir  (|ue 
j'ai  éprouvé  dans  la  compafjjnic  ;.>i;jressante  de 
M.  le  comte  de  Louvières,  consui  de  France  à 
(Québec,  et  de  M.  Werner,  un  érudit  à  remlre 
jaloux  ceux  (|ui  t)nt  l'avantat^e  de  faire  sa  con- 
naissance. 

Et  si  jamais  (|uelque  artiste  lisant  ces  lignes  se 
décide  à  l'aire  connue  moi  une  excursion  au  lac 
Saint  Jean,  i|u'il  ne  man(|ue  point  de  lier  ccn- 
nB,issance   avec    M.    CarriiT,    le    conducteur   des 
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llii^!lu^^  il  trouvera  en  ce  monsieur  nu  autre 
lui-iiièine  (jui  l'aulera  à  apprécier  les  beautés 
alpestres  semées  le  lono-  de  la  route. 

Un  dernier  mot  à  l'adresse  de  MM.  les  employés 
(le  la  (  ompa^nie  (Québec  et  (<tc  Saint  Jeitv. 

Bien  cjrand  merci  pour  leur  politesse  et  leur 
ultlii-eance  à  mon  ésrard. 
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LV'trfiMiijor  qui  visite  pour  lu  première  fois 
iiotrt'  \y'iy^  est  IVappé  du  gi'and  nombre  des 
inotiumouts  mon;isti((ues  et  des  maisons  de  charité 
et  (!'t''ilu(;atioii  qui  couvrent  son  sol.  A  Québec 
et  à  Montréal,  comme  à  Sorel,  aux  Trois-Rivières, 
à  Saint-Hyacinthe,  et  dans  beaucoup  de  villages, 
son  M 'il  rencontre  T^artout,  outre  les  églises,  des 
couvents,  des  collèges,  des  séminaires.  Ce  spectacle 
rimpro.s.^ionne  et  il  porte  haut  dans  son  estime  le 
pcujilc  canadien.  Souvent  il  le  pi'oclame  le  peuple 
le  plus  religieux  du  monde  et  en  même  temps, 
par  l;i  même,  le  plus  heureux.  Franchement,  sans 
vanité  nationale,  il  y  a  du  vrai  dans  cette  appré- 
ciation.    Pour  peu    qu'un   Canadien   voyage    en 
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cl(jl\ors  (le  la  patrie,  il  n\;st  pas  longtemps  sans 
i'airu  les  mêmes  remanjues,  (st  se  dire  avec  une 
douce  satisfaction  (|ue  son  cher  pays  soutient 
avec  avantage  la  comparaison  avec  les  antres 
sous  le  rapport  moral  et  religieux. 

])'où  vient  cela  i  L'histoire,  jii  ci-oi.s,  nous  dduiH,' 
la  réponse. 

Tandis  (|ue  les  Anglais  s'em})ressaient  d'étahlir 
{)artout  des  comptoirs  dans  les  colonies  (pTils 
fondaient  en  Améi'i(jue,  les  rois  de  France,  ])rt'- 
occupés  de  sentiments  plus  élevés,  avec  la  gloire 
et  les  avantages  matériels  de  la  patrie,  cherchaient 
à  entrer  dans  les  vues  du  Christ  par  l'extensiun 
de  sa  divine  religion.  Nos  pères  secondaient  cette 
pieuse  intention  de  leurs  souverains,  et  fondaient 
à  même  leurs  deniers  ces  vieilles  institutions  (|Uc 
l'on  aime  tant  à  revoir  aujourd'hui  :  les  couvent^ 
des  Ui'sulines,  de  la  Congrégation  de  Notre-J);une, 
les  hospices  de  l'Ilôtel-Dieu,  de  l'Hôpital-Céiiéral, 
les  séminaires  de  (^)uél)ec  et  de  Montréal. 

Les  générations  suivantes  suivirent  leur  Imn 
exemple,  et  aujourd'hui,  le  sol  de  notre  pro\  ince 
de  Québec  est  littéralement  couvert  d'éiïliscs  et 
d'institutions  de  toutes  sortes. 

Entre  auties  maisons  (pii  font  notre  gloire,  et 
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dont  lion  nombre  de  Caïuiilieiis  ne  H()Up(;onnent 
peut  ôtre  pas  toute  riiiiportancvi,  est  le  L'nirid 
hospice  des  ftliénés  de  la  Longue-Pointe,  sous  le 
vocal  (le  de  saint  .fi-an  do  Dieu. 

.II!  dis  ^rand,  et  cela  sous  ^ous  rapports  ;  i»'rand 
par  les  dimensions  de  l'éilitice,  ^rand  par  l'étendue 
de  la  propriété,  grand  par  l'excellence  de  la  con- 
duite (|ui  est  tenue  dans  cet  établissement. 

Le  visiteur  est  d'aliord  Trappe  des  proportions 
colossales  de  cet  ëdilic!.  Il  mesure  080  pieds  de 
fa(;aile;  il  a  six  étages,  et  (|Uoi(jue  fait  par  parties 
et  à  des  épo(pies  diverses,  il  offre  un  coup  d'œil 
tout  à  l'ait  imposant.  La  magniti(iue  avenue  qui 
yconduit,  et  les  brillants  parterres  qui  l'entourent, 
nous  donnent  une  réndniscence  des  fameux  jardins 
de  Versailles.  Au  loin,  la  vue  jouit  d'un  spectacle 
enchanteur.  A  droite  s'élève  la  montagne  de 
Montréal,  ayant  à  ses  pieds  la  grande  ville 
étincelante  de  clochers,  de  toits  et  de  dômes.  Un 
pou  plus  au  sud,  court  dans  l'espace  le  beau  pont 
Victoria.  En  face  de  l'asile,  notre  urand  lleuve 
passe  avec  calme  et  majesté,  et  semble  dire  . 
"C'est  avec  raison  que  je  m'appelle  leTnajestueux 
Saint-Laurent:  peu  <le  fleuves  dans  l'univers  ont 
une  apparence  aussi   royale."     Un  peu  plus  loin 
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que  le  villa^œ  de  la  Longue -Pointe,  reposent  avec 
race  au  sein  de  ses  ondes,  comme  des  corbeilles 
de  verdure,  plusieurs  îles  ornées  de  bocages  et  de 
^maisonnettes  à  la  Jean- Jacques.    Le  long  du 
lleuve,  sur  un  espace  de  cinq  à  six  lieues,  rnil 
contemple  avec  bonheur  les  églises  do  Longuenil 
de  J>oucherville  et  de  Varonnes.  Enfin,  en  arrière 
de  ce  tal'leau,  à  l'horizon,  s'élève  la  pittores(|ue 
montagne   de   lîehril,    qui   semble   se    complaire, 
suivant   la    température,    à    changer   de    forme 
connue  certaines  personnes  à  changer  de  parure. 
Quelquefois  elle    s'enveloppe    de  nuages,  à  l'ex- 
ception de  la  tête  ;  d'autres  fois  c'est  la  tête  seule 
qui  se  drape  de  nuages,  et  alors  elle  ressemble  à 
un  Turc  avec  son   turb.xn  blanc,   bleu  et  rouge. 
J)'autres  fois  encore,  les  nuages  se  groupent  autonr 
de  la  montagne,  et  forment  comme  un  immense 
parasol  (jui    fait   songer   aux    mandarins  chinois 
trônant  sous  le  dais  traditionnel.     Somme  toute, 
je  le  répète,  la  perspective  ici  a  de  (juoi  ch^ii''"«'i' 
le  plus  insensible  des  hommes.    Aussi  j'imagine 
(|ue  quehiuefois  l'œil  du  pauvre  captif  de  l'asile, 
pour  ([ui  la  joie  et  les  jouissances  n'existent  pins 
ici-l)as,  est  agréablMuent  surpris  })ar  ((iiel(|ues-uiis 
des  traits  ou  par    l'enscndile  do  ce  tal»loau.     In 
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r.i\  on  de  bonheur  brille  ini  instant  dans  ce  cerveau 
])\u<  ou  moins  troublé.  Une  douce  joie  s'insinue 
iliitis  ce  co'ur  (|ui  ne  ccnniaît  plus,  depuis  bien 
longtemps  peut-être,  (jue  la  peine  et  l'amertume. 
Il  remercie  le  ciel  de  l'avoir  conduit  dans  un  si 
l»(';iu  séjour,  et  d'avoir  jcité  là  les  germes  de  sa 
nurrison. 

Maintenant,  entrons  dans  1  hospice.  Nous  ne 
sommes  pas  moins  t'rap|)és  de  ce<jui  s'oftVc  à  notre 
vut .  (^)ucls  vastes  et  beaux  ct^rridors  !  Quelles 
I •cl lus  chaud )res  de  cha(|ue  coté  !  Quelle  propreté 
ji;irtout  1  On  se  croirait  dans  une  chapelle  de 
couvent.  V^isitez  toutes  les  salles,  nièiiîe  spectacle, 
tiirmes  impressions  !  L'ordre  et  la  propreté  régnent 
partout  :  les  planchers,  les  meubles,  les  lits,  tout 
est  net  et  .sent  le  net.  Les  patients  en  général 
ont  une  tenue  digne,  respectueuse. 

Deux  pièces  attirent  surtout  l'attention  du 
visiteur  :  le  salon  et  la  chapelle.  Le  salon  s'étend 
sur  la  jolie  longueur  de  \'M)  pieds.  On  peut  y 
piacei-  à  l'aise,  je  crois,  ti'ois  ou  (|uatre  cents 
pt  rs(jnnes.  Il  est  orné  d'un  magnifique  tapis,  de 
jolis  tableaux  et  d'un  excellent  piano. 

.l'ai  prononcé,  il  y  a  un  instant,  le  mot  de  cha- 
p'Ile;  j'aurais  dii  dire  église.  En  etlét,  ce  sanctuaire 
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est  vérit;il»Ieiiient  une  éi^lise  capable  de  contenir 
six  ou  sept  cents  personnes.  Il  est  de  style  <j^ree  "t 
décoré  avec  l;oiV.  La  première  impression  (]U  on 
éprouve  en  y  entrant  est  des  plus  réjouissantes. 
Aux  otHces  pul)lics,  surtout  dans  les  ^'ramit's 
l'êtes,  les  cérémonies  se  font  avec  pompe.  On  y 
ciiantc  de  beaux  morceaux  et  on  exécute  de  la 
bonne  musi(jue.  La  musicienne  (une  patiente  de 
'asile,  m'a-t-on  dit)  (jui  tient  actuellement  l'or^aii', 
«'utend  fort  bien  les  secrets  du  métier. 

On  me  dit  que  la  propriété  de  l'asile  vaut  un 
million.  Je  le  crois  sans  peine  (juand  je  considère 
l'étendue  du  terrain,  le  nombre  et  la  valeur  de  ses 
dépendances,  les  améliorations  princières  (|ni 
l'embeliissent,  et  surtout  l'immensité  de  l'éditiec 
avec  son  riche  ameublement.  C'est  une  paroisse 
(jue  cet  établissement.  Son  personnel  se  montait, 
il  y  a  ({uelques  jours,  au  chiffre  respectabU*  de 
14N()  personnes  ;  de  manière  que  l'on  peut  dire 
(jue  l'asile  est  la  paroisse  de  la  Longue-Pointe, 
tandis  que  celle-ci,  ne  comptant  que  150  c<>in- 
numiants,  n'est  ([u'une  communauté. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  plus  l'esprit  'lu 
visiteur  de  l'asile,  c'est  la  conduite  des  scrurs  'jui 
le    dirigent.     Ah  !    c'est    sous    ce    rapport    qu'iiii 
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le  vaut  un 
e  considère 
a  leur  de  ses 


('iiiistutc  la  puiss^anco  iliviiK'  de  la  rcliiriun.  Ct-st 
|;ï  le  secret  des  merveilles  d\)rdre,  de  travail 
et  d'économie  {|ui  s'y  opèrent.  Ici,  je  me  sens 
impuissant  à  donner  la  note  juste.  Il  faudrait  avoir 
}). )Ui-  cela  la  lumière  et  la  vertu  de  ces  années  <jjar- 
(lieiis  de  l'aliéné.  (^)uel  travail  considérable  clmipio 
jour  !  quelle  sollicitu<le  contiiuiellc  !  (juelles 
•It'licates  attentions  à  réi]jard  de  tous  les  patients  ! 
Ku  retour  aussi  (juel  respect  et  (juelle  obéissance 
(le  la  ]")art  de   tous  ces  déshérités  de  la  société, 


tiu'tiie  de  ceux   (|Ui  sont   le  monis  maiti-es  d  eux- 
mêmes.     (^)uelle  est  la  mère,  j'ose   le  dii'e,  (jui  se 


ucriH 


e   amsi  pour  ses  pro})res  v 


n 


l';uit. 


El) 


e  se 


l.issc  quel(|Uet'ois  en  présence  d  une  longue  et 
pénible  maladie,  elle  se  découraij,e...  La  s(»^'ur  de 
eliarité  ne  fléchit  pas,  elle. 

Toujours  dans  les  hauteurs  saUibi'es  de  la  loi, 
toujours  l'd'il  de  l'aine  dans  la  lumière  divine, 
toujours  le  C(eur  nourri  du  pain  des  anj^es,  elle 
est  lorte  de  courai»"e  et  d'anioui.  (La  sainte 
Ecriture  dit  que  l'amouj"  divin  est  fort  comme  la 
mort.)  ('ne  douce  sérénité,  emblème  de  sa  paix 
Ultérieure,  brille  sur  sa  figure. 

•I  imaoine  qin^  souvent  dans  la  j(>urné(\  surtout 
<liiu>  les   visites  au  saint  Sacrement,  la  ^(fur  de 
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charit(''  se  ruppolic;  los  pîu-olos(iue  Notre  Seigneur 
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pronoiiccïra  n.n  jatîCMn'Qtdoniiur  en  laveur  de  cen\ 
(jui   auront  ])rati(jué  les  auivres  de  miséricorde 


\' 


eiiez. 


les    1, 


d< 


•enis   (le    mon    1ère,   venez  prenuii' 


possession  du  royaume  (pli  vous  a  été  prépaie' 
dès  le  commencement  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim, 
et  vous  m'avpz  donné  à  mano-er  ;  j  ai  eu  soif,  ci 
vous  m'avez  donné  à  l»oire  ;  j'étais  étrani;'er,  et 
vous  m'avez  loi^^é  :  j'étaii-'  nu,  et  vous  m'avez  vêtu  . 
j'i'tais  iiuddjlc,  cl  cous  murez  v'i^lif'  ;  j'ébio^  in 
/n'i<sun,cf  mus  nù'fi>,^  remis  rolr.'  Oui  disonsU' 
liauti  nient,  lieui'eux  les  lio.-pices  (pli  ont  ])0ur  l(^s 
diriger  de  {lai-eils  o'uides  ! 


I 


n  somt'tnr  en  ]ias> 


an  t. 


A  la  Saint-Jean-l)a]iti>te,  cette  année,  la  supé- 


^1      '      ^ 


lut 


rieure,   so'ur    l  herese,   voulut  causer  un    piaisu- 
ï   ses   cliers  enfant-,   en   cliAmant  avec 


nouve-iu   i 


pompe  la  tête  nationale,  de  dois  proclamer,  à 
l'occasion,  «pie  cette  révérende  S(Our  e>t  l'ame  tic 
riio'-.pice.  C'est  elle  (pli  a  présidé  à  sa  construction 
et  (jui  en  a  dirigé  le  développement  merveilh'iix. 
Elle  est  vraiment  la  providence  de  i'asile,  voyant 
à  tous  les  détails,  depuis  la  cuisine  juscju'à  la 
correspondance  et  à  la  comptabilité.  Klle  s'in- 
téresse de  tout,  elle  s'infjfénie  d3  toutes  maidères  à 
faire  plaisir  à  ses  bien-aimés  patients. 
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l\>ur  mieux  l'êter  la  Saint -Jean- Baptiste,  elle 
lit  venir  les  costumes  et  les  hahits  (jui  ont  servi  à 
l;i  Itrillante  cavalcade  qui  s'est  faite  à  Montréal,  il 
\-  ;i  (|uel(|Ues  années.  Donc,  grande  lete  reli<^ieuse 
à  la  chapelle  le  matin.  Dans  l'après-midi,  procession 
îiutour  de  l'asile  et  dans  le  village  de  la  Lonoue- 
r. linte.  Le  soir,  réunion  <les  sd'urs,  des  ^nirdiens 
et  des  patients  autour  des  parterres  et  sous  les 
l)oc!if]^es.  iMusi(|U(\  chant,  t'en  d'artitice,  tout  est 
nus  à  contribution. 

Je  considérais  avec  un  vit'  intérêt  tout  ce 
spectacle,  et  j'admirais  l'inlluence  qu'exercent  les 
sii'ur^  sur  ce  monde  désorienté...  Cependant,  je 
n't'tai'^  pas  sans  éprouver  un  sentiment  d'in- 
i|ui<''tude.  S'il  prenait  fantaisie  à  tout  ce  mondedà 
ilo  déguerpir  et  de  prendre  la  clef  des  champs,  ce 
serait  chose  facile  ;  car  l'espace  est  libre  de  tous 
côtés  et  les  ténèbres  de  la  nuit  favoriseraient  leur 

fuite. 

.le  m'approche  de  la  supérieure. 

—  Dites  donc,  s(ieur  Thérèse,  vous  ne  craignez 
pas  (pielque  mésaventure  ^ 

—  Non. 

—  Mais  il  se  l'ait  tard  et  les  issues  se  présentent 
partout. 
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ipoi'li'.  je  ne  crains  rien  :   je  connais  îii(>ii 


Kn  ettet,  vers  neuf  heures,  lo  siiinal  de  la  rentr 


re 


se  lionne,  et  tout  le  troupeau  de  rentrer  au  liercail 
comme  des  élèves  di^  collette  ou  de  couvent  aprrs 
riieure  de  récréation.    N'tst-ce  pas  admirable  '. 


])( 


e   concert  avec   les  ki-uiv  de  la   J^rovidc 


née, 


M.  l'aumônier  de  l'asile,  le  révérend  M.  Lecleic, 
consacre  sa  vie  au  soula^'einent  des  pauvres 
aliénés.  Ilonuiie  saoe  et  pieux,  ses  talents  et  ses 
connaissances  auraient  pu  lui  permettre  de  jouer 
un  rôle  plus  en  vue  ;  mais  il  préfère  couler  ses 
jours  dans  cet  humble  poste.  Dieu  lui  a  t'ait  le 
don  rare  de  se  dévouer  pour  les  malh  mreux,  de 
les  traiter  avec  douceur  et  cl  arité,  dt'  réaliser 
en  sa  personne  la  parole  do  Notre  -  Sei  «j^nen r  : 
"  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur."  Lui  aussi  doit  souvent  s'encourager  par  Ns 
paroles  de  Notre -Seigneur  au  jugement  dernier. 
La  partie  médicale  est  sous  la  direction  de 
M.  le  Dr  l^ouivjue,  premier  médecin  de  l'asile  et 
spécialiste  distingué.  Très  intelligent,  amant  de 
la  science,  laborieux  et  excellent  chrétien,  il  e.<ii 
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lomme  (juil  tant  dans  cette  posi 
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mais  îiKii 


Il  est  assisté  de  NJ.  le  J)r  fnirolet,  jeune  iDédeciii 
(jHi  se  (U.stin^ue  lui  aussi  par  ses  C(jniiais?5ances  et 
«on  amour  <le  l'étude. 

Les  gardiens,  (|ui  se  composent  d'un  certain 
nombre  de  jeunes  j;ens,  jouent  un  rôle  (jui  a  aussi 
son  importance.  Ces  jeunes  gens  ont  tort  l)L»nne 
mine  et  se  distinguent  par  leur  conduite  religieuse 
et  morale.  Ce  sont  eux  (|ui  l'ont  les  frais  de  la 
musi(|ue  et  du  chant  à  la  chapelle.  Ils  ont  organisé 
parmi  eux  un  joli  corps  de  musique  et  chantent 
(l(!s  morceaux  harmonisés. 

Je  termine  par  un  mot  sur  une  autre  inaison 
dirigée  par  les  s(L'urs  de  la  Providence,  située  à 
quelques  arpents  de  l'asile,  tout  au  bord  du  lîeu\'e. 
Lo  touriste  (|ui  voyage  à  bord  du  (jLiéhcc  ou  du 
Moiifréal,  regarde  avec  intérêt  cette  longue  maison 
noyée  dans  la  verdure.  Elle  a  été  fondée  par  le 
révérend  iiiessire  Drapeau,  ancien  curé  de  la 
Longue- Pointe,  pour  y  donner  l'instruction  aux 
jeui.OH  tilles  de  la  paroisse,  et  pour  recevoir  les 
personnes  en  convalescence  ou  qui  aiment  à  passer 
l'été  dans  la  solitude.  Sa  proximité  de  l'eau  en 
l'ait  une  des  positions  les  plus  hygiénicjues.  De 
beaux  arbres  et  de  belles  allées  permettent  à  ses 
Ilotes  de  se  promener  à  toutes  les  heures  (Ui  jour, 
en  respirant  le  bon  air  du  fleuve. 


ss 


SAIX'I'-.IKAX    l)K    i)i!:r 


Cet  ét.'il)lis!sonient  est  sous  la  direction  de  i,i 
révérende  sœur  Marie  de  la  Ciiarité,  t'ondatru  »■ 
du  couvent  de  la  Providence  des  Trois- llivièr(\s 
et  (|ui  a  laissé  dans  cette  ville  uji  si  hun  souvenir 
Il  porte  le  nom  de  l^rovidence  Saint-Isidon;. 
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UN   LEVER   DE  SOLEIL 


Kiclies  haliitants  de  la  ville  <le  Montréal, 
lioiiunos  de  prolcHsions,  hoinmes  i\e  lettres, 
lidiniiK^s  de  la  finance,  hommes  du  commerce, 
artistes,  rentiers,  vous  tous  enfin  (|Ue  la  fortune 
favorise,  et  ((ui  pouvez  vous  donner  des  loisirs, 
je  \  iens  humblement  vcnis  sui^^érer  le  moyen  de 
vous  procurer  une  douce  et  salutaire  jouissance. 

\'otre  ville  est  helle  certainement  ;  elle  est 
liriHante  de  monuments,  orouillante  d'affaires  : 
mais  à  tout  considérer,  et  surtout  dans  cette 
chaude  saison  de  l'été,  elle  n'est  f^mère  autre  chose 
(in'uii  i^rand  four...  On  y  étouft'e,  on  y  meurt  de 
chaleur,  de  poussière  et  de  miasmes...  Cette 
expérience  est  sensible  lorsc^ue  Ton  quitte  la 
paisi])le  et  fraîche  campagne  pour  aller  passer 
<|nei(|ues  lieures  au  milieu  de  la  tumultueuse  cité. 

-h'  le  répète,  je  viens  donc  vous  ofïrir  l'avantao-e 
d'une  délicieuse  distraction.  ^"^ 


:  H 
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Si  donc  ce  noir,  (leniain  un  .ipn's-dciiiaiii  soii, 
vous  ruiiiiirciuc/,,  par  l'aspect  du  ciel,  (pie  le  lendc 
main  sera  un  l»eau  jour,  veuille/  avoir  le  courai:' 
de  vous  lever  de  bonne  heure,  disons  à  trois 
heures  du  matin.  Selle/  un  vio()ureux  I5iicéphalr, 
emhalle/-v()us  dans  une  de  vos  élétjfantes  et  doncis 
voitures,  et  prenez  la  direction  di;  la  Lon^^nii 
l'ointe,  tle  ce  joli  villane  (pie  le  touriste,  à  hoid 
du  (^uéhec  ou  du  Mcnfnkil,  aime  tant  à  regard ir 
en  passant. 

Le  loni,^  de  votre  chemin,  l»ien  pavé  et  hordt' 
d'arbres,  et  (|ui  rappelle  au  voyageur  ranti(|nc 
voie  Appia  de  Home,  vos  yeux  contempleront 
avec  plaisir  de  superl)eH  villas  entourées  de  bril- 
lants parterres  et  de  jardins  potagers.  Arrivés  à 
la  Longue- Pointe,  vous  ne  serez  pas  peu  surpiis 
ùe  voir  deux  grands  et  nobles  édifices,  d'abonl 
l'asile  de  Saint-dean  de  Dieu,*  puis  l'hospice  des 
Frères  de  la  Charité,  deux  monuments  Cjui  no 
dépareraient  ]ias  votre  splendide  cité. 

Vous  serez  peut-être  tentés  d'y  entrer  et  de  les 
visiter  :  mais  je  ne  vous  le  conseille  pas  pour  le 
moment.  L'heure  est  matinale,  et  le  motif:'  (pii  mu 
poussé  à  vous  l'aire  sortir  de  bonne  heure  de  votre 


*  Il  s'agit  ici  fin  prciuior  nsilc 
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\'vy  >s,  est  tout  antre  <|u'une  visite  aux  ouvrap;es 
tir  ,  lioiuMio.  C'est  une  c<jnteniplatioii  des  (l'uvres 
(lu  Créateur  (jUe  je  désire  vous  ofirir.  C'est  le 
sjMH'tacle  orainliose,  émouvant  d'un  lever  de  soleil. 

Tour  cela,  je  vous  conseille  (\c  vous  rendre  à  la 
j)|,u  '  de  réL;lise  paroissiale,  prés  du  jardin  du 
|iiv~l>ytére.  C-'est  l'endroit  le  plus  poéticiue  de 
ct'tte  poétiijue  contrée. 

Lén'lise  est  un  petit  teni])le  à  la  l'onne  tradi- 
tioiiinîHe,  dont  la  construction  remonte  à  peu  près 
à  <lt.'Ux  cents  ans.  Son  intérieur  est  pieux  et 
décoré  à  l'îintique.  Il  est  sous  le  vocable  de  saint 
Kraiirois  d'Assise.  Une  statue  du  célèbre  religieux 
le  ii'présente  parlant  à  la  Foule  et  semblant  dire  : 
D'k  II  (lésoinmtls  sera  laoïi  père,  et  la  sainte 
IHii'rrclf'  mon  épouse.  Je  n'ai  javiais  rien  goûté 
d'il  II. ^si  délie  le  ax  que  ces  restes  de  pain  noi,r  que 
'■lit ri'  charité  nie  donne.,. 

hi'  son  enté,  le  presbytère  offre,  en  son  genre, 
le  même  caractère.  C'est  un  de  ces  types  de 
maisons  curiales  (jue  l'on  voyait  si  nombreuses 
antiH'l'ois  sur  les  bords  de  notre  majestueux  lleuve, 
ot  telles  (|uc  décrites  par  Lamartine  dans  sa 
chann-inte  inspiration  sur  le  Curé  de  eampagne. 
>^il   uV>tait  pas   si  niatin,   je  vous  aviserais  bien 
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li'aller  saluer  le  vénérable  curé  qui  l'iiabite.  Vou,^ 
verriez  un  dii^ne  prêtre,  instruit,  zélé,  et  des  pins 

aimables'.    Mais  remettez  la  chose  à  plus  tard. 

Jetez  à  la  hâte  un  coup  d'u.'il  sur  l'ensemMi" 
du  tableau  qui  se  déploie  devant  vous  ;  sur  YWv 
Sainte- Hélène,  espèce  d  emeraude  sortie  du  fond 
du  Houve,  sur  les  églises  de  Longueuil,  de  Bon- 
chtrville  de  Varennes,  de  la  Pointe-aux  Trembles, 
sur  le  miraii'e  des  îles  boisées  de  Boucherville,  et 
enlin  sur  la  montagne  de  Beld'il,  <|ue  Dieu  a  mise 
là  en  arrière  exprès  pour  compléter  la  poésie  du 
tableau. 

Mais  hâtons-nous,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre. 
Déjà  les  étoiles  sont  disparues  du  ciel,  la  lune 
même  a  pâli  et  l'aurore  nous  annonce  l'arrivée 
prochaine  de  l'astre  roi...  Voyez  comme  elle  est 
belle  cette  aurore  !  connue  elle  mérite  bien  tous 
les  titres  et  toutes  les  cjualiHcations  que  lui  don- 
nent les  grands  peintres  de  l'anticjuité,  Homèn- et 
V^irgile,  V<(iirore  auic  <loi(/is  (h  rose,  oinwc al  Ipr 
paiir.fi  (le  rOrienf... 

Comme  l'arc-eu-ciel,  elle  revêt  successiveni"nt 
toutes  les  couleurs.  Du  jaune  d'or,  elle  se  tnins- 
l'orme  graduellement  en  un  blanc  éclatant.  De 
légers  nuages,  llottant  au-(lessus  de  l'horizon,  sont 


i 


TN    LEVER    DE    SOLETL 


03 


(1.  jù  dorés  tic  rayons  brillants  (|ui  l'ont  pressentir 
le  It'ver  prochain  du  soleil.  '  "  lirniauicnt  redouble 
dV'clat,  on  dirait  les  lueurs  d'un  immense  incendie  ; 
puis  perce  un  rayon  lumineux,  et  l'astre  royal  se 
lèvr  avec  majesté.  L'espace  s'illundne  et  resplendit 
(le  ses  feux  ;  et  le  texte  de  la  sainte  l']criture  se 
pivsonte  naturellement  au  souvenir  :  Exidtvi  itl 
iji/jni^  ad  ciirreiulaui  ri((,i)i  sitam  ; — coiiwie  un 
(jé^nit  qui  se  lève  de  sa  couche,  le  soleil  sort  de 
Idioi'hon  et  commence  à  parcourir  sa  Itnujue 
carrière. 

A  ce  moment  solennel,  toute  la  nature  semble 
s'émouvoir.  L'oiseau  chante  plus  oaiement  dans 
le  bocage,  le  poisson  se  joue  à  Heur  il'eau,  une 
petite  brise  s'élève  rafraîchissante,  la  feuille  de 
l'arbi'e  s'aii^ite  et  semble  saluer,  avec  ses  s(KUrs  les 
autres  créatures,  le  ^rand  serviteui-  de  Dieu  (jui 
aiiiine  et  vivifie  la  nature. 

L'homme,  à  son  tour,  qui  est  si  l>ien  doué  pour 
apprécier  ce  spectacle,  (jui  a  un  co'ur  sensible  et 
U!ie  intellijjfence  raisonnable,  entonne  en  lui-même 
un  hymne  d'allégresse  etrl'atlmiration.  Tl  remercie 
le  N('i((neur  d'avoir  créé  toutes  ces  choses  pour  lui, 
t't  lui  demande  la  laveur  d'être  toujours  sensible 
aux  opérations  de  la  Providence,  et  de  ne  januiis 
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oublier avec  quelle  l>onté  et  (|Ue]  .iinour  elli 
s'occupe  sans  cesse  de  lui.  Il  s'écrie  avec  transpoi  i 
(Jloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  !  Il  répMc 
avec  plus  de  foi  la  belle  prière  enseignée  pu 
Notre-Seii^ueur  :  Notre-Père  (jui  êtes  aux  cieiix 
que  votre  nom  soit  sanctifié  !  (^)ue  votre  rè^iio 
arrive  !  Que  votre  volonté  e:oit  faite  sur  la  tei  i' 
comme  au  ciel  !... 

A  votre  retour,  le  lon^  de   la  route,  une  petiti 
méditation  provoquée  par  le  beau  et  ^rand  spie 
tacle  que  vous  venez   de  contempler,  complètcr.i 
vos  bonnes,  vos  salutaires  impressions. 

Vous  arriverez  au  foyer  dispos,  de  bobur 
humeur,  l'estomac  aftanié,  le  canir  réjoui.  Jamais 
le  café  et  le  fromage  ne  vous  auront  })aru  ans^i 
bons.  Si  vous  éprouvez  tous  ces  heureux  eti'cLs, 
je  m'en  féliciterai  avec  vous,  et  je  serai  biiti 
récompensé  du  labeur  de  ma  petite  biuette. 


,.  '>/«■    ^ft,     "  •»*.      ■    *:  ■         ' imi       ''^^'     ^il>        "^^^ 
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Eriijitage  de  la  Providence  St-Isidore 


L'iieure  de  mon  départ  va  bientôt  sonner... 
Je  vais  te  quitter,  ô  Providence  Saint-Isidore  ! 

Je  ne  le  ferai  pas  sans  te  dire  un  mot  d'adieu, 
sans  exprimer  le  regret  que  j'éprouve  en  nie 
séparant  de  toi. 

Je  te  suis  venu  languissant  dans  l'angjisse, 
en  proie  mênie  déjà  aux  étreintes  de  la  inort... 
je  m'en  retourne  guéri,  rayonnant  de  santé. 
Tu  devais  être  (c'était  mon  intime,  ma  profonde 
conviction),  tu  devais  être  mon  tombeau.,  et 
voilà  (]u'au  lieu  du  tombeau  j'ai  trouvé  un  second 
berceau  !  La  vie  renaît  en  moi,  la  vie  avec  ses 
douces  jouissances,  la  vie  avec  le  vert  printemps, 
avec  l'été  serein,  avec  le  riche  autonme.  La  vie 
reiuiît  en  moi  avec  ses  suaves  perspectives  du  ciel, 
la  vie  avec   les   douceurs  de   la  prière,  avec  les 
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luinicres  <le  la  méditation,  avec  les  consolation > 
de  1  apostolat. 

Connucnt  rester  nuiet  et  ne  pas  laisser  échapper 
riiynnie  de  la  joie  et  du.  boidieur,  Ih^'inne  de  i,t 
reconnaissance  { 

Bientôt  les  scènes  de  ton  charmant  séjour  dis 
paraîtront  à  mes  yeux.  Je  ne  les  verrai  plus  (luVii 
souvenir.  Mais  que  ma  main  droite  se  dessèclic, 
(jue  ma  langue  s'attache  à  mon  palais,  si  jamais 
je  t'oublie  !  Oui,  tu  revivras  souvent  dans  mon 
imagination  Souvent  mon  âme  viendra  error 
dans  tes  parages.  Je  reverrai  tes  splendides 
levers  de  soleil  :  je  humerai  sur  tes  grèves  l'îiir 
l'ortifiantdu  matin  ;  j'entendrai  chanter  les  oiseaux 
de  tes  bocages  et  résonner  les  cloches  de  la  vieille 
église,  de  l'hospice  et  du  monastère  ;  je  me  laissei.ii 
caresser  par  le  soutHe  salubre  et  embaumé  de  tes 
Itrises  ;  je  ma  promènerai  sur  la  longue  f/alerlf  de 
ton  couvent,  ou  à  l'ombre  de  tes  ])eaux  arbres,  en 
respirant  l'air  parfumé  (ju'exhale  ton  brill-uit 
parterre  :  j'aimerai  à  revoir  passer  la  voile  «lu 
nautonicr,  et  à  entendre  les  chants  pieux  du 
pèlerin  de  la  bonne  sainte  Anne  ;  j'irai  prier 
aussi  dans  ton  riant  cimetière  émaillé  de  Heurs, 
synd)ole  de   la  joie  et  de  la  félicité  (jui   inondmt 
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il'jii  les  âtiies  dont  les  corps  saints  rej)osent  là... 
(•!i  attendant  le  grand  jour  de  la  résurrection. 

Je  ne  veux  pas  rion  plus  partir  sans  vous  saluer 

(lu  cd'ur  et  de  la  pensée,  et  vous  remercier,  u  vous 

i|ni  avez  été  pour  moi  des  anges  gardiens  durant 

mon  séjour  ici.    Jamais  je  n'oublierai  vos  soins  si 

m.iternels,    vos  attentions   si    délicates.     C'est   à 

CCS  attentions,  joii.tes   aux   soins    d'un    médecin 

intelligent  et  expérimenté  (jue  je  dois,  après  Dieu, 

uhm    retour  à   la   santé.     Oui,    soyez    bénies  du 

8i'i.>neur  !  Que  votre  illustre  patron,  saint  V'incent 

(le  Paul,  vous  obtienne  grâces  et  faveurs  célestes  ! 

L'ermettez-moi  de  vous  saluer  aussi  et  de  vous 

reiiiorcier,    dignes    et   pieux   prêtres  que  j'ai   eu 

1  ;i\  antage  de  connaître.  Je  me  rappellerai  toujours 

lis   sages   et    consolants    avis   que    vous    m'avez 

apportés.     Je    me    rappellerai    avec    plaisir    les 

auréables  soirées  passées  ensemble  sur  le  balcon 

tlu  monastère,   ou   dans   la  venue   ombragée   de 

l'asile. 

Kafîn,  à  ton  tour,  petit  sanctuaire  de  Saint- 
Isidore,  reçois  mes  tendres  adieux  !  C'est  au  pied 
'11'  ton  autel  <|ue  j'ai  vu  pour  la  première  fois 
l)rillor  un  rayon  d'i^spérance.  C'est  là  (pi'il  m'a 
siiiililé  entendre  résonner  doucement  à  mon  oreille 
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cette  pjirulc  :  Tu  guériras.  C'est  là  (juo  j'ai  lais 
([Uelquel'ois  traduire  en  notes  liarnionieusea  mu- 
l'harmonium  mes  sentiments  do  reconnaissance  (  t 
de  bonheur.  C'est  là  (\ue  j'ai  offert  régulièrement, 
depuis  le  jour  de  la  Fête  Dieu,  la  grande  Victiiiu- 
du  (Calvaire.  C'est  là  encore  (jue  mon  regarl 
s'élevait  suppliant  vers  la  Mère  désolée,  vers 
Notre-Dame  de  Pitié,  qui  couronne  l'autel. 

Adieu  donc,  petit  sanctuaire,  adieu  ! 

Ou  plutôt  au  revoir  ! 


,■',1 
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(|Uc  j  allais 
^nieuses  sur 
maissance  et 
^'ulièrenieiit, 
nde  Victiiiu' 
mon    rco-ai-,1 

ésolée,    vers 
lutel. 
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UNE  BELLE  PROMENADE 


Il  ost  do  hioii  l)(jjiux  jours  dans  la  vie!  S'il  en 
i^t  lie  tristes,  de  lu<>'ul>res,  d'ora^'eux  ..  il  en  est 
aussi  de  joyeux,  île  luiuineux,  de  sereins  (|ue  le 
ciel  nous  accorde  ()uel(|uet'ois,  soit  pour  nous 
;ii-ler  à  oublier  ou  à  passer  avec  courage  les 
prtMuiers,  soit  pour  nous  donner  un  avant-goût 
lie  la  ielicité  du  jour  éternel. 

Il  ^'icnt  de  m'etre  donné  de  jouir  d'une  de  ces 
journées  (pie  l'on  dirait  empruntées  aux  heures 
liénies  de  là-haut. 

Ayant  t'ait  la  rencontre,  ces  jours  derniers,  d'un 
vénérai )le  ami  partant  pour  Saint- Hyacinthe  dans 
le  l'Ut  d'assister  à  une  i'ête  de  famille  qui  avait 
lion  à  la  communauté  du  Précieux-San^  (c'était 
le  \  ingt-cin(juième  anniversaire  de  profession  de 
la    supérieure),   je    m'offris    de    l'accompagner  ; 
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licurt'ux  (le  voyarçer  avec  lui  et  d'avoir  en  inriiic 
temps  une  lionne  ()r»c?'^''>n  de  payer  une  detU- 
de  reconnaissance  e..'.  ^is  les  so'urs  de  la  coni 
nmnauté  contemplative.  J^e  V()yMi>-e  jus()ira 
Saint-Hyacintlie  s'est  elFectué  dans  les  conditions 
les  plus  heureuses.  11  y  avait  près  de  vinf^t  ans 
(|ue  je  n'avais  pjis  revu  cette  jolie  ville.  Klle  m'a 
paru  presque  toute  refaite  à  ncul*.  Ses  nouvelles 
maisons,  (juoicjue  variées  de  forme,  ont  toutes  un 
petit  air  (tniéricain,  et  tranchent  joliment  avec 
les  anciennes  résidences  situées  sur  les  liords  de 
la  rivière  Vamaska,  lesquelles  ont  un  air  de 
manoir  sei^'neurial.  ()!i  dit  que  liien  des  familles 
de  Saint- Hyacinthe  se  l'ont  remar(|uer  par  leurs 
manières  simples  mais  nobles,  polies,  aristo- 
cratiques. Je  le  crois  sans  peine,  s'il  est  vrai 
que  nos  (l'uvres  en  général  ressend)lent  à  notre 
caractère  et  à  notre  tournure  de  corps  et  d'esprit. 

Descendus  à  l'évéché,  nous  avons  passé  une 
agréable  et  intéressante  soirée  en  compagnie  di' 
Sa  Clrandeur  M  or  Moreau,  de  M.  le  li-rand  vicaiic 
Gravel  et  «le  plusieurs  autres  prêtres. 

Le  lendemain  matin,  nous  avions  le  rare  bonheur 
de  dire  la  sainte  messe  dans  la  splendide  chapelle 
du  Précieux-Sang.     Comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
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cVtjiit  IV'tc  ce  jour-là  au  monastère.  Le  sanctuaire, 
si  l>rillant  par  lui-iiiêine,  était  orné  de  tieurs  et 
(le  »|'it'l(|ues  tentures.  Un  beau  soleil  d'automne 
l'aisait  ressortir  ces  décoration.s  ainsi  <|Ue  les 
iKuiiltreuses  et  belles  peintures  à  frescjue  (jui 
ment  ce  temple.  J)ui'ant  les  trois  messes  (|ui 
se  (lisaient  ensemble,  les  religieuses,  dans  leur 
clid'ur  cloîtré,  priaient  ou  faisaient  entendre  de 
suaves  et  harmonieux  cantiques.  Il  t'ait  bon  offrir 
r,uii;uste  Victime  en  pareille  circonstance  et  en 
paieil  sanctuaire  ! 

Après  la  messe,  il  nous  fut  donné,  grâce  aux 
attentions  délicates  de  M.  le  ^rand  vicaire  (jiravel, 
<](.'  pénétrer  dans  le  cloître  béni  et  de  causer 
(iuel(|ues  instants  avec  les  révérendes  soeurs. 
Mon  vénérable  ami,  ayant  été  prié  sur-le-cliainp 
(l'adresser  un  mot  d'édiHcation  à  la  pieuse  com- 
munauté, se  rendit  coupable  d'une  très  heureuse 
improvisation. 

Aj)rès  déjeuner,  dans  le  cours  de  l'avant-midi, 
nous  voulûmes  nous  donner  la  satisfaction  de  re- 
voir à  loisir  la  chapelle  du  monastère,  dont  la  re- 
nommée s'étend  au  loin.  Il  faut  l'avouer,  cette  re- 
nommée n'a  pas  été  volée  :  il  y  a  peu  de  temples  au 
pays  (jui  puissent  entrer  en  comparaison  avec  cotte 


I  04 


l'NK  i5i:i,i-i':  1'U()Mi:nai)K 


"■;,  ir 


*•    ■>•■ 

m    -11* 

/  ■•>1 


I 


inaoniticuio  c*Ii;i]h  lie,  '  )it  pour  le  i^cnrt;  «l'iU'elii 
tectnre,  soit  pour  la  décoration  variée  (|ui  l'aniiiH 
Il  est  de  style  roman  et  foriné  de  trois  voûtes,  doni 
une  grande  au  milieu  et  deux  petites  de  cha(|U' 
côté.  La  vue  d'ensemble  frappe  tout  d'abord  déli 
cieusement  le  premier  regard  '|u'on  y  jette,  et  rap 
pelle  au  souvenir  certaines  églises  d'Italie. 

C'est  connue  un  immense  tableau  dont  cluKuic 
peinture  et  cliacjue  sculpture  constituent  les  traita 
divers.  Il  n'est  pas  jusipiaux  siè<ifes  et  aux  prit 
Dieu,  ainsi  (pià  la  fournaise,  (|ui  ne  concourent  i 
la  beauté  de  ce  tableau.  Les  prie-Dieu  sont 
d'élégants  petits  meubles,  couverts  d'un  veloui- 
rouge  (jui,  de  concert  avec  le  tapis  du  clm-ur  et  hi 
bordure  l'estonnée  des  balustres,  synd)olise  l-- 
|)récieux  Sang.  La  fournaise,  ([ui  longe  les  deux 
côtés  de  la  chapelle,  est  revêtue  d'un  gracieux 
(jr  il  la;  je  doré. 

Mais  Tobjet  le  plus  intéressant,  le  [)îus  brillaul 
do  ce  riche  sanctuaire,  consiste  dans  les  peintures 
à  fres(|ue  (|ui  décorent  les  voûtes  et  les  murs 
latéraux.  Ces  peintures,  dit  (jn,  sont  dues  à  deux 
pinceaux  différents.  En  effet,  il  ne  faut,  pas  uii'' 
considération  bien  longue  pour  constater  lachosf. 
Le    coloris    n'est   ])as    le     même    partout,    ni    li 
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(Miicciption  (les  sujets.  On  renianjue  une  touche 
piirticulièrenient  (fscétu/ue  dans  les  ligures  cjui 
sont  peintes  sur  les  inurs  de  la  nel'.  Plusieurs 
(k-  ces  compositions  ont  une  couleur  céleste  et 
raipellent  certaines  Vieroes  de  Hapliai'l,  surtout 
ilniis  les  j:>roupes  des  sept  \'iero-L's  sages  allant 
;iu  de\ant  de  l'époux  avec  leurs  lampes  allumées. 
Sainte  Catherine  de  Sienne,  sainte  Aunes,  sainte 
Cécile  et  sainte  Rose  de  Lnua  m'ont  paru,  entre 
;iuti(>s,  des  tahleaux  bien  réussis.  L'on  voit  aussi 
ibins  l'abside  et  dans  les  voûtes  de  belles  et 
nracieuses  peintures  (jui  i'ont  songer  aux  t'res(iUGS 
si  ili^tini^nées  de  Notre-Dame  de  Lourdes  de 
Montréal.  La  composition  des  prophètes  (c'est  du 
iiu)ius  ce  (pio  j'ai  cru  comprendre),  (|ui  lisent  et 
confrontent  leurs  visions  touchant  le  Messie  (jui 
\  itiit  de  naître,  est  une  heureuse  idée  bien  rendue 
|)iir  le  peintre.  Les  petits  tableaux  du  calice  ou 
ilu  ciboire  débordant  de  sanff  divin,  du  iardin 
fermé  de  Salomon,  de  la  délivrance  de  Joseph  en 
Ki;ypte  et  de  plusieurs  autres  dont  les  noms  et 
les  sujets  m'échappent  dans  le  moment,  sont 
d'un  dessin  élégant  et  d'un  coloris  délicat.  En 
sunuiie,  tout  ce  travail  artistique  a  du  mérite  et 
fait  honneui-  aux  deux  peintres  (jui  l'ont  exécuté. 


loi; 
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On  voit  que  rintelli^ence  et  le  ^oût  ont  présid.» 
au  ciioix  et  à  la  distribution  de  toutes  ces  scènc^ 
bibliques,  (|ui  démontrent  si  sensiblement  l'aetioii 
du  Saint-Esprit  ou  la  divinité  du  Christ,  Verl.  ■ 
de  J)ieu, 

J'oubliais  de  dire  que  le  maître-autel  est  tout  à 
t'ait  remarquable  par  sa  matière  d'un  beau  marbic 
blanc,  et  par  sa  forme  à  tours  crénelées.  Le  i'oii'l 
de  l'abside  étant  un  peu  sombre,  la  blancheur  de 
cet  autel  n'en  ressort  ((ue  davantai^-e.  De  cha'.juc 
coté  du  tabernacle  brillaient  ce  jourdà  deux  c<i"irs 
•gracieusement  formés  par  des  lampions  aux 
ccmleui's  variées,  dont  l'un  devait  représente!'  le 
C(i"'r  sacré  de  désus,  et  l'autre  le  (.'o'ur  immacuic 
de  Marie.  J)e  cha(|ue  côté  aussi  de  l'autel,  vis-à-v  is 
des  colonnes,  étaient  figurées  p;ir  un  même  jeu  <l< 
lampions  deux  croix  délicatement  dessinées  et 
faisant  le  plus  charmant  effet. 

Je  le  répète,  cette  chapelle  du  Précieux-Sanji; 
de  Saint- Hyacinthe  offre  un  intéi'ét  rare  a:i 
visiteur  (jui  l'examine.  Les  nombreux  bienf.ii 
teurs  (|ui  ont  contribué  à  sa  fonilation  et  à 
son  établissement  se  sentiront  heureux  et  Im'  n 
récompensés  de  leur  générosité  en  la  contempi  uit 
de  leurs  veux. 
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-]'•    com}»l(''tcrai    pinit-êtrc    l'intérêt    (î(3    cette 
.Inscription   en   fijoutant  (|Ue  la  communauté  d 


u 


Précieux -Sann^  compte  maintenant  près  de  trente 
.uis  d'existence.      H]! le  est  prospère  et  flori 


ipiiit  déjà  détaché  de  son  tr 


onc  plusieurs  br 


ssan 
anc' 


te, 


les 


coHirs    élevés. 


iCS 


pour  les  transportera  Montréal  et  à  Ottawa.  Il 
parait  qu'elle  a  le  don  d'attirer  sous  son  toit  les 
iiitclliii^ences  d'élite  et  les 
inus.îs,  (pii  d'ordinaire  se  complaisent  danc,  le 
silence  et  la  solitude,  semblent  aussi  avoir  de  la 
prédilection  pour  cet  asile  de  la  prière  et  de  la 
conteuiplation.  Li  poésie  et  la  peinture  y  luttent 
ensemble  actuellement  avec  un  succès  (ju'envierait 
plus  (luu  disciple  d'Apollon   ians  le  mond 


e. 


M 


,  ce  (jui   est  encore  plus  dio-ne  d'attention 
la  (Jràce  et  la  Piété  en  ont  lait  surtout  1 
l'ivori.     Klles  répandent  à  Ilots  les  lumières  et  1 
C(jiis(;lations  divines  sur  1 


eur  séjour 


habitent,  tout  en  les  T 


es  arnes  privilénfiées  (jui 
lisant  passer  par  le  creuset 


(  I' 


•  'preuve  et  par  la  voie  royale  de  la 


croix. 
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CONTRASTE  DE  DEUX  SCÈNES 


n  est  un  usao-e  traditionnel  chez  lo  Canadien- 
rranrais:  c'est,  lorsqu'il  lui  est  donné  d'aller  à 
Montréal,  par  affaire  ou  par  promenade,  de  ne  pas 
(jn.aer  la  ville  sans  faire  une  visite  à(inel(jue,s-uns 
nombreux  sanctuaires  qui  la  distinouent. 
-e  jeune  homme  comme  la  jeune  fille,  le  bour- 


(  es 


L 


L''t'< 


)is  comme  le  cultivateur,  l'I 


lomme  de  l'âire  mûr 


conn 


lui 


ne  le  vieillard,  chacun  tient  à  se  procurer  h 
nheur  d'aller   faire  une   petite  prière  au 


moins 


(Ifins 


quel(]ues-uns  de  ces  temples.    Les  plus  fré 


nontés,  à  raison  de  leur  position,  sont  Notre-D; 


ime 


(le 


lîon.^ecours,  Notre-Dame  de  Pitié,  et  1 
é,uiise  paroissiale.    Il   fait  si   bo 


fi  grande 


n  prier  dans  ces 


éo-lises,  surtout  dans  Notre-])ame  de  Jionsecours 
t't  dans  Notre-Dame  de  Pitié,  fl  send)le  (ju'on  y 
■Hi<t  niit'nx    la   piésenet;  de  Notre-SeiLnicur...   une 
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la  sainte  Viti^e    nous   ust   plus    visible,  et  (qu'elle 
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)tre  p 


riere 


repoïKl,  pour  ainsi  dire,  a  nu 

8i  le  voycigcur  a  tjuel(|Ue  loisir,  il  se  donne  l-i 
satisfaction  <le  l'aire  une  course  dans  la  i^ran'lo 
et  belle  ville,  (-t  de  visiter  ses  nombreuses  et 
intére-santcs  églises.  Il  l'aut  le  >'econnaître  à  notre 
i;ioire  nationale,  c'est  avec  raison  (jue  l'on  a,  sons 
le  rapport  religieux,  cjualitié  Montréal  de  "  Rouk* 
de  rAméri(jUe."  Elle  a  son  jxirfiun  comme  l;i 
Ville  l^ternelle,  et  ses  temples  sont  beaux  et  en 
fçrand  nomi)re.  Notre-])ame,  le  (  îésu,  Saint- Pierre, 
Bonseconrs,  l'Hôtel -Dieu,  Saint- Joseph,  Saint- 
Patrice,  la  Providence,  Lourdes,  le  Sacré-C(rur, 
Na;':aretli,  et  (juehpies  autres  qui  m'échappent, 
offrant  au  visiteur  un  intérêt  très  considéral'le. 
Lourdes  est  peut-être  le  bijou  de  tous  ces  sanc- 
tuaires, et  l'on  jxourrait  la  baptiser  la  S'ilnfc- 
Clmpelle  de  Ab^ntréal.  Ses  peinturais  à  t*res(|ue, 
dues  au  pinceau  exercé  <le  M.  Ijourassa,  peuvent 
entrer  on  comparaison  avec  celles  du  mémo  «^eni'e 
des  é<;lises  d'Europe.  On  y  remar(|ue  une  statue 
de  la  Vierge  (|ui  fait  songer  à  Pernadette  en 
extase  devant  l'Immaculée  Conception  de  Lourdes. 

Le    voyagem'    étatit    de    retour    au    foyer,    ie-^ 
membres  de  la  fannlle    ne    mampient   pas  de  lin 
terroi-er  ; 


■;s 
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,  et  ({U'elk- 


(lonn 


e   ia 


)reuses  et 
trti  à  nnti'c 

on  a,  sons 
lie  "  Rom.' 
comme  la 
eaux  et  vn 
in  t- Pierre, 
)li,    Saiiit- 


icré-CoMir 


échappent 
nsidéral'k'. 
>  ces  sanc- 

k  t'res(|ue, 
îi,  per.ve'iit 
emo  (^«^'niH' 
LiîiC  statut' 
ladette  cti 
e  Lonnk's. 
i'oyor,  ii'^ 
las  (le  l'iii 


—  Comment  a  été  le  voy<)i>e  { 

—  Bien. 

—  Tonjours  licauconp  d'atraiiTs  à  Montréal  ^ 

—  Beaucoup  ;  c'est  prudio-ioux. 

—  As-tu  visité  (lUehpKs  éj^'lisis  ^ 

—  Tu  le  penses  bien  :  j'aui'ais  senti  la  pointe  du 
remords  si  j'avais  (|uitté  la  \ille  v-nns  entrer  à 
lionsecours. 

lud'rain  habituel  de  tous  à  clia(iue  voyage. 

Mais  je  m^ipereois  ipie  le  récit  s'avance,  et  je 
n'ai  pas  encore  abordé  le  sujet  de  cet  article. 

J'ai  donc  fait  connne  les  autres,  moi  aussi. 
Iltant  allé  à  Montréal,  l'autre  jour,  je  suis  entré 
dans  Notre-Dame  de  Initié  pour  y  réciter  uieKjues 
Arr  en  l'honneur  de  la  Mère  désolée.  A  ma  douce 
surprise,  )'aper<;us  en  enti'ant  le  saint  Sacrement 
exposé  sur  l'autel.  Ce  denuer  resplendissait  de 
lumières,  l'odeui'  de  l'encens  remplissait  le  temple 
(3t  un  iirand   nond)re  C 


V 


pr 


une  attitude  recueillie  et  respectueuse.    Cette  vue 


coiiune  d'ordinaire  m'impre 
je  tachai  de  faire  de  mon  m 


doi 


ssionna  aoucei 
comme 


nent,  et 
es  autres 


en  adorant  et  priant  Notre-Sei^neur.  J'aimais  à 
II'  ei)uten)p1er  sur  l'autel,  assis  connne  sur  un  trône, 
se  complaisant   à    nous    rei^'ar  1er   et   à  bc'nir    les 
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âmes   qui   se  trouvaient  en  sa  présence.     Il 
paraissait  véritaMeuient  cliez  lui,  le  Seigneur  «le 
la  terre  et  du  ciel,  le  Hoi  de  l'univers. 

Tout  à  coup  il  me  vint  à  l'esprit  un  souvenu" 
(pli  Ht  un  contraste  frappant  avec  le  spectnclc 
que  je  voyais.  La  scène  de  V h\;œ  Hoiuo  se  \)vé- 
senta  à  mon  ima<>ination.  Je  vis  Notre-Seion» m 
couvert  d'un  manteau  écarlate,  une  couronne 
d'épines  sur  la  tête  et  un  roseau  dans  la  innin. 
Je  vis  ce  oue  raconte  l'Kvanffile:  le  Sauveur 
sultissant  les  avanies  et  les  liuniiliations  les  ]-!ns 
résoltantes. 

Encore  tout  meurtri,  tout  sanglant  du  auppii(v 
de  la  tlao'ellation,  il  est  outragé  de  toutes  manières. 
On  se  prosterne  devant  lui  avec  dérision,  on  se 
moque,  on  se  joue  de  lui  ;  (3n  le  frappe  sur  la  tète, 
et  on  enfonce  de  pi(piantes  épines  dans  ce  cliel' 
divin,  (pli  n'avait  pourtant  formé  (jue  des  projet^ 
d'auK  ur  pour  l'homme... 

Lisons  le  texte  même  de  l'Evangile  alin  d  être 
plus  dans  la  réalité  ; 

"En  mC'ine  temps  les  soldats  du  o-ouverrieur, 
ayant  amené  Jésus  dans  le  prétoire,  rassemld»'  nta 
autour  de  lui  la  coliorte  entière. 

"  l^^t  après  lui   avoir  (')té  ses  liahits,  ils  U 
vrirent  d'un  manteau  écarlate. 
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'.orno  se  j)!'!'- 


••  Puis  ayant  fait  une  couronne  d'épine:  entre- 
l;i.('.(\s,  \\<  la,  lui  mirent  sur  \i\.  tête  avec  un  roseau 
(1,1  lis  la  niain  droite;  ettléchissant legenou  devant 
lui.  ils  se  in<»([uaient  de  lui  et  do  sa  royauté,  en 
(li-ant  :  Je  vous  salue,  roi  des  Juifs. 

"Et  lui  crachant  au  visage,  ils  prenaient  le 
roseau  qu'ils  lui  avaient  mis  dans  la  main  en 
roiine  de  sceptre,  et  ils  lui  en  fra])paient  la  tête, 
et  y  enfonçaient  les  épines  dont  ils  l'avaient  cou- 
l'onné. 

'•  A])rès  s'être  ainsi  joués  de  lui,  ils  lui  ôtêrent 
le  manteau  écarhite  dont  ils  l'avaient  revêtu,  lui 
l'ciiiirent  ses  habits,  et  l'emmenèrent  pour  le 
erucilier." 


le  alin  dt'ti'c 


N'est-ce  pas,  c'est  (juclque  chose  de  hideux... 
d'etiroyable  /  L'homme  n'est  (ju'un  ver  de  terre, 
et  encore  un  ver  coupable.  Notre-Seigneur  est 
l'inuocence  même,  la  sainteté  même,  le  Souverain 
(le  l'honune,  son  Créateur,  son  Rédempteur...  et 
riioiinne  ose  se  jouer  de  lui  ! 

Quel  mystère  !   quel  abîme  ! 

Et,  ne  l'oublions  pas,  le  chrétien,  comme  le 
•luil",  renouvelle  cette  scène  affreuse  chaciue  l'ois 
(|u'il  pèclie  mortellement.  C'est  saint  Paul  quj 
révMe  Cette  vérité  :  ('rufljiyeiites  ritrsuni  ;  cru- 
ciliaiit  de  nouveau  le  Seigneur. 

Ali  !  Comme  cela   niontri;   bien  la  déchéince  de 
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Ihomme.  Comme  il  faut  (|ue  l'iiomnie  soit  bris» 
pour  se  tromper  à  ce  point  !  Aussi  la  chute  dr 
l'homme  et  la  rédemption  sont  deux  mystères  (pu 
s'exphrjuent  mutuellement,  pour  ainsi  dire,  (pii 
s'illuminent  Tun  l'autre. 

Si  les  Juifs  (]ui  ont  tait  soufl'rir  Notre  Seic;'nenr, 
rev^enaient  sur  la  terre,  et  le  revoyaient  entouiv 
d'hoinma<j::es  dans  toutes  les  éolises  du  monde,  iU 
seraient  frappés  du  contraste. 

La  parole  prophéti(iue  de  leur  ancêtre,  le  roi 
David,  se  montrerait  lumineuse  à  leur  souvenir 
JJe  forrenie  in  l'ia  hibat  ;  proptcrcti  e.rdllalni 
rainit  ;  il  l)oira  dans  le  chemin  de  l'eau  ihi 
torrent  de  sa  passion,  et  c'est  par  là  (|u'il  élèvei-.i 
sa  tête,  qu'il  sera  exalté. 

Oui,   Notre-Seiî^neur  est  aujourd'hui  oloiieux 
non    seulement    au    ciel    où   il    rèa'ue  et  r(''ni"nera 
éternellement  à  côté  de  son  Père,  mais  «mcore  sur 
la  terre. 

Il  trône  sur  nos  autels.  Il  trône  surtout  dans 
les  coHirs,  Les  peuples  en  foule  le  prient  et 
l'adorent. 
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UN  BEAU  LIVRE 


A\(.'e    1()8    iontfues   soirées   de    rautomiie   et  (!i 


liivt'i'  i-eviennent  les   lectures  plus   rré(|Ueiites  et 

moins  pour  un  ceitain 


l(s  études  plus  suivies,  cli 
iiiMiili)-e  (le  personnes. 

C'est  l)ien  en  effet  la  meilleure  manièi'e  de  passej- 
Cl'  temps,  et  heureux  ceux  ({ui  ont  l'avantao-e  d(! 
se  donner  cette  douce  satis l'action.  C'est  alors 
(|Uc  l'on  bénit  la  Providence  de  nous  avoir  gratifié 
du  Itjcni'ait  de  savoir  lire  !  Quelle  utilité  Ton  en 
lit  ire  pour  soi  et  pour  les  autres. 

Tantôt  c'est  une  étude  sur  un  snjet  d'agri- 
culture, de  politique,  d'astronomi«t>,  c'est  une 
aventure  ou  la  description  d'une  fête  ;  tantôt  c'est 
riiisfoire  si  intéressante  de  l'Eglise  portant  chez 
les  peuples  le  flambeau  de  l'Evangile,  disséminant 
liatt(jutses  institutions  bienfaisantes,  ou  luttant 
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vaillamment  contre  tontes  les  [)niss{inces  dn  mal  . 
tantôt  c'est  l'histoire  de  son  pays  natal,  ton  jours 
si  pleine  d'intérêt,  on  sont  relatés  les  hauts  et 
ii'lorienx  faits  des  ancêtres. 


H 


eureusement   ici,    dans    notre   pays,  grâce   à 


nos    nomi»rouses    ecjles    élémentaires 


il( 


et 


a   nos 


1 


bil)liot]iè(|ue8  paroissiales,  un  i^rand  nomhrii  de 
personnes  peuvent  an  jourd  hui  se  procurer  le 
)laisir  A<i'^  lectures. 

V\\  été  une  heureuse  idée  de  l'eu  M.  le  t>'rand 
vicaii'e  Mailloux.  l'apotre  de  la  '^1  empéranee,  de 
créer  les  bil)liCthè([ues  en  même  temps  que  la 
société  de  la  (Jroix,  Moyennant  trois  ou  (piatre 
centins  par  année,  un  nicndire  <]e  cette  .société  a 
droit  de  s'abornier  à  la  l)ibliothèr|ue  en  (juestion, 
on  il  trouve  une  (piantité  d'excellents  ouvrages 
moraux  et  religieux. 

Rien  d'ao-réable  et  d'instructif  comme  ces  lec- 
tures au  foyer  domefttiijue,  de  voyages,  d'anec- 
flotes,  de  vies  de  saints  et  de  héros,  où  sont  don- 
nées les  plus  belles  leyons  de  courage,  de  morale  et 
de  piété. 

Mais  le  livre  sur  lecpiel  je  me  propose  d'attirer 
l'attention  du  lecteur  et  (|Ue  je  désire  mettre  en 
lumière   dans   le   mon\ent,  ne   figure    point  dur- 
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liiimire  dans  les  l)i))li()t]uM|Uos  <le  paroisse.  Il  est 
(I  im  suJL't  L't  (l'un  style  trop  relevés  ])our  les 
lecteurs  d'une  instruction  siniplenient  élénuHi- 
laire. 

il  convient  plutôt  à  la  jeunesse  de  nos  collèiT^es 
(•lassi(pies.  Il  con^'ient  encoie  et  surtout  mux 
étudiants  des  professions  libérales.  Il  convient 
iiiêine  à  la  classe  nonil)reuse  aujourd'hui  de  tous 
les  honnncs  instruits  qui  ont  t'ait  plus  ou  moins 
de  chemin  dans  la  vie,  et  dont  l'instruction 
leiigieuse  t/est  pas  malheui'eusement  au  niveau 
(le  la  science  prol'essionnelle. 

Ce  livre,  que  je  me  permets  de  si<^naler  avec 
un  certain  éclat,  et  dont  le  titre,  je  l'espère,  ne 
trompera  pas  l'attente  du  lecteur  qui  le  coiniaît 
•léjà,  est  l'ouvrage  d'Auo-nste  Nicolas,  intitulé  : 
'  l-'tudes  philosophi(iues  sur  le  Chri.stianv<iRe." 
Cet  ouvrage,  réellement  remai*(jual)le,  e^t  d'un 
i'rand  mérite  sous  le  rapport  de  la  forme  et  du 
tond.  L'auteur,  encore  Jeune  membre  du  barreau 
de  Bordeaux,  s'est  révélé  par  ce  travail  comme 
philosophe  et  apologiste  religieux  de  premier 
o)-dre,  et  est  digne  de  figurer  à  coté  des  Frays- 
sinous,  des  de  Maistre,  dos  Havignan,  des  Félix, 
des    Lacordaire   et   des   MsîisaV)ré.     Voyez,   eritre 
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aiitri's  tôinoi'^tiîi.'os,  au  coinmenccPUMit  du  premier 
voluiiu»,  les  a])préciHti()ns  ('^lo^icuscs  (ju'un  l'ont  l 
Viï'd  Lucordaire  et  M^r  Donnct,  archtiViMjue  «l- 
liurtlcaux. 

La  pensée  de  l'écrivain,  souvent  hante  et  pm 
l'onde,   est  ton  jours  limpide  :  i;t  son  style,  tantii 
simple,  tantôt  ti^uré,  tantôt  suldime,  est  ton  joui- 
clair,  élégant,  nerveux  et  rapide. 

Il  aborde  avec  aisance  et  souj)lesse  les  sujet - 
les  plus  élevés  de  la  métaphysique  et  de  \.\ 
psychologie.  Les  chapitres  sur  l'existence  de  Dieu 
sur  l'existence  et  l'immortalité  de  l'âme,  sur  lo 
miracles  et  les  prophéties,  sur  le  péché  originel,  sui 
la  divinité  de  l'Kvangile  et  de  Jésus- Christ,  sout 
de  véritables  démonstrations,  et  après  les  avoir 
parcourus,  on  est  tenté  de  s'appliquer  K's  paroKs 
de  Pauline  dans  Polyeucte  :  Je  rois,  je  crois,  je  stii.\ 

de  me  rappelle  toujours  avec  plaisir  l'impression 
vive  et  profonde  que  me  fit  cet  ouvrage  lors(|;ic 
j'en  pris  connaissance  pour  la  première  t'ois. 
J'étais  alors  au  collège,  en  philosophie,  et  il  3'  a 
bien  de  cela  plus  de  trente  p,ns.  Co»nme  celui  <l 
la  plupart  des  élèves,  mon  bagage  de  connaissant  - 
religieuses  était  fort  léger,  et  J'étais  loin  de  pouvoir 
me  rendre  coJupte  connue  il  faut  de  l'écononne  (h 
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I.i  religion.  lîion  «lus  ombres  alors  s'étomlaient 
Mil"  uion  iiitulli<^euce,  l>iun  des  secrets  et  des 
mystères  ré<i^naient  au  fond  de  mon  âme,  qui, 
(lrpui.4,  s(î  sont  éelaircis  et  dissipés.  Comme  le 
l'iohlème  de  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi  m'a 
ji.irn  bien  résolu  ! 

De  ])las,  outre  les  (jualités  littéraires  etscienti- 
li<|iies(iui  distinguent  à  un  haut  degré  le  livre  d'Au- 
^Uhte  Nicolas,  et  apportent  à  l'esprit  de  si  vives 
lutuières,  il  y  règne  un  charnue  spirituel  (|ui  touche 
et  captive  le  c(i'i;r.  On  sent  (|ue  le  philoso])he, 
i^vant  d'écrire  ses  lumineuses  conceptions,  s'age- 
nouillait devant  l'Auteur  de  tout  don,  le  priant 
dUnpi'égner  de  sa  giâce  le  fruit  de  sa  pensée. 
Il  savait  (|ue  Dieu  donne  sa  f/rdœ  aux  /nuiihlex, 
et  (|Ue  le  co'ur  humble,  rintelligence  humble 
trouve  mi' ;ix  les  chemins  du  cœur  fjue  la  sagesse 
liiiinaine. 

i)e  là  encore  une  fois  le  c/iarme  spivitael  des 
l''Ao(l"!<  j)Iùfn>ioi)/t  'Kiiiffi  8(Li'  le  C}i.viHtl((visine. 

Cet  ouvrage  a  fait  aujourd'hui  ses  preuves. 
M  \  ient  d'être  réimprimé  pour  la  vingt-sixième 
lois.  C'est  réellement  remar(|ual)le  pour  une 
ti'uvre  aus;>i  philosophiiiue.  Il  a  été  traduit  dan« 
jtiusieurs  langues  étrangères,  et  les  écrivains  et  les 
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orateurs  le  citent  à  rerni.  Evidemment,  il  a  s;i 
place  dans  la  liste  des  meilleures  production^ 
littéraires  de  ce  siècle. 

Un  conseil  en  finissant.    Que  les  élèves  de  collège 
en  hautes  classes,  et  que  les  étudiants  des  profes- 
sions libérales,  me  permettent  de  leur  suggérer  l;i 
lecture  attentfve  du  livre  dont  je  viens  de  faiie 
l'éloge.    Ils  se   convaincront   par    eux-mêmes,    je 
l'espère,  de  son  mérite.    Ils  sont  encore  à  l'entrée 
de  la  vie  sociale,  et  bientôt  ils  auront  à  luttei' 
contre  les  tentations  Cjui  assiègent  souvent  le  ccinir 
et  quelquefois  aussi  l'intelligence  au  point  de  vue 
de  la  foi.    Plusieurs,  peut-être,  obligés  de  prendre 
le    chemin   de    l'étranger,    entreront    dans    une 
atmosphère    religieuse    malsaine,    où    leur  foi  se 
trouvera  plus  d'une  fois  mise  à  l'épreuve. 

La  connaissance  des  "  Etudes  philosophi(|ues  '" 
leur  fournira  plus  d'un  ai-gument  en  faveur  de  la 
bonne  doctrine,  et  contribuera  en  une  large  mesurr 
à  rendre  leur  loi  plus  vive  et  plus  active. 
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LES   LECTURES 


^•e  nicsui'c 


.!(,'  viens  sounicttro  à  la  classe  des  lecteurs  (jui 
sont  encore  jeunes,  (jue!(jues  avis  sur  le  choix  des 
livit's  à  lire  ou  à  étudier. 

Les  lectures  en  minéral  doivent  être  regard 
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connue  une  occupation  plus  ou  moins  iunportante, 
(ju'il  ne  faut  pas  se  permettre  sans  discernenient. 
Il  eu  est  d'elles  comme  des  aliments  corporels  cjuo 
l'on  j)rend  pour  enti'etonir  la  vie  naturelle  en 
is:  pour  se  donner  une  santé  robuste,  il  faut 
ccssairement  voir  à  la  (pialité  et  à  la  quantité 
■Jes  aliments  dont  on  ffiit  usage.  Nous  le  savons, 
telle  nourriture  (jui  convient  à  un  estomac  ne 
convient  pas  à  un  autre  :  telle  (piantité  (pii  est 
siifîi^unte  pour  une  personne  faible,  ne  l'est  pas 
pour  une  autre  (jui  est  valide. 
Mais  c'est  un  principe  général,  qu'il  faut  tou- 
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jo'irs  rechercher  une  alimentation  saine,  soit  on 
substances  Fort'.îs,  soit  même  en  substances  lëgèi  s, 
Et  il  est  saf]je  à  une  personne  (jui  jouit  d'une 
constitution  vii^oureuse  de  se  nourrir  habituel 
lement  des  ahments  les  plus  suV)stantiels,  .uin 
d'entretenir  et  d'augmenter  ses  forces. 

Eh  bien  !  pourquoi  ne  pas  raisonner  de  la  ^:jit*Mii(' 
manière  par  rapport  à  notre  intelligence,  à  iK.tH' 
Cduir  ?  Eux  aussi,  vivant  d'une  vie  spéciale,  "ni 
une  nourriture  à  prendre  ;  et  cette  nourriture  lioit 
être  variée.  Or.  l'un  des  aliments  de  l'intellimiicc 
et  du  cœur  est  la  lecture  ou  l'étude.  Le  ]..ivre  pur 
excellence  a  proclamé  cette  vérité  en  une  t'orniuK' 
trop  frappante  pour  ne  pas  la  consigner  ui. 
Uhomriw,  dit  Notre-Seigncur  lui-même,  ïw  '// 
pas  seiclevient  <Jc  pain,  mais  aussi  de  toute  pa ni 
qui  sort  de  la  huache  de  Dieu. 

Sans  <loute  la  première  d(^^  paroles  à  lire  on  l\ 
écouter  est  celle  (jui  provient  immédiatement  île 
Dieu  et  de  son  interprète  infaidible,  la  sainte 
Eglise.  Aussi  liienheureux  sont  ceux  cjui  peuvint 
se  procurer  l'avantage  de  lire  la  sainte  i^crituiv 
dans  le  texte  canonicjue  ou  dans  les  tra'lucti'ti- 
légitimes!  Ils  trouvent  là  la  véritable  linv'rr' 
qui  éclaire    huit   liomine    reviinl  <n   ce  'iik>i>iI< 
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saine,  soit  en 


leme,    iw  r,i 


]b  ii'ouvent  là  l'aliment  divin  qui    nourrit  et  vi- 
viti.'  les  cœurs. 

L'K,criture  sainte  est  un  immense  jardin  émaillé 
<h  tieurs  les  plus  gracieuses  et  planté  d'arbres 
;in\  fruits  les  plus  savoureux  et  les  plus  forti Hauts. 

Mais  il  est  une  autre  parole,  il  est  une  autre 
écritur'^  que  des  hommes  de  génie,  des  hommes 
saoes  et  vertueux,  s'inspirant  aux  sources  de  la 
rt'lii^ion  et  de  la  morale,  ont  produite  pour  notre 
instruction  et  pour  notre  agrément.  Ces  livres, 
écrits  souvent  d'une  manière  très  intéressante, 
renferment  une  doctrine  véritablement  céleste 
(jui  illumine  et  fortifie  l'intelligence  comme  le 
o«inr.  On  sent,  en  les  lisant,  que  l'on  devient 
meilleur,  qu'on  aime  mieux  le  bon  Dieu  et  le 
prochain  ;  on  voit  que  la  vertu  n'est  au  fond  (juo 
lordre  observé,  ordre  reconnu  par  toute  raison 
iiuni.iine  et  qui  fait  la  beauté  et  l'harmonie  de 
toutes  choses  ;  on  reconnaît  que  le  vice  à  son  tour 
n'est  (jue  la  violation  de  cet  ordre  et  un  attentat 
contre  notre  repos  et  notre  bonheur, 

<vMiel  intérêt,  par  exemple,  à  lire  les  contem- 
plations de  Fénelon  sur  les  merveilles  de  l'univers, 
011  les  hléndfùnis  et  les  Oiutisons  de  JJossuet! 
'i'u.'l  intérêt  à  lire  les  Prn-sées  de  Pascal,  les  Cua- 
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fércnccs  de  Fniyssiiions,  de  Félix,  de  Lacordaire, 
de  Monsubré  !  (^vv\  intérêt  à  lire  le  Génie  'lu 
C/n'fsfi(tviKiii(ii\e  Chtiteauln-ifiiuî,  li^i^  Soirées  de 
de  Maistre,  les  Ifisfoli-es  <h  r  h\/(ise  de  ])arras  et 
de  Kolirbacher,  les  ouvraoes  de  Louis  Veuillot  on 
ijfénéral  1  Que\  intérêt  à  lire  et  à  redire  ces  chefs- 
d'œuvre  de  poésie  nc^niniés  /î/n///^'/',  Aihalie  !  Et 
<jue  d'autres  ouvra<*;es  iininortuls,  tant  anciens 
(jue  modernes,  ne  pourrais-jr  pas  signaler  ici  :* 

Mais,  nie  dira  peut  être  certain  lecteur,  vous 
nous  citez  là  des  uHivres  inaccessibles  à  l'intrlli- 
i^ence  du  commun  des  mortels,  et  trop  dispendieux 
pour  les  bourses  ordinaires.  C'est  possible.  Alors 
si  votre  instruction  et  vos  moyens  pécuniaires  w 
vous  permettent  point  d'entrer  (bms  les  palais  et 
dans  l(?s  sanctuaires  do  la  littéiviture,  vous  pou\c7, 
vous  abonner  aux  bibliothèques  pnroissiales  <m\ 
pour  la  modicpie  sonnne  de  (juel(|Ues  centins,  vous 
trouverez  une  (|uantité  d'excellents  livres  histo- 
rifjues,  moraux  et  religieux.  Notre  siècle  a  cela 
de  glorieux, c'est  (|u'un  bon  nombre  de  ses  écrivains 
des  deux  sexes  consacrent  leurs  loisirs  et  leurs 
talents  à  composer  des  ouvrages  littér.aires  à  la 
portée  de  l'instj'uction  élémentaire.  J^cs  J)evoi!le, 
les  liamothe,  les  i^'Kuriot,  les  jîourdon,  lesCraNm 
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e  Lacorduire, 
le   Génie  du 
es  Soirées  de 
(le  Darras  et 
s  Veuillut  en 
re  ces  ehet's- 
Athalie!  Et 
tant    anciens 
laler  ici  ? 
ecteur,  vous 
is  à  l'intelli- 
dispendieux 
vsihle.    Alors 
cuniaires  no 
les  palais  et 
vous  pouvez 
■oissiales  où, 
îentins,  vous 
ivres  liisto- 
siècle  a  cela 
;es  écrivains 
irs  et  leurs 
M'aires  à  la 
)s  Jievoiile, 
,  les Cra\en 


inari-hent  sur    les   traces    des   |:)rélats    (jaume  et 
Séiinr,  nui  ont  ouvert  le  eheiiiin. 

Nutre  histoire  nationale  par  Uarneau,  Ferland, 
Faili<'n,  etc.,  devrait  avenir  naturellement  sa  place 
dans  nos  bibliothèniues  de  paroisse.  Celle  de  (iar- 
neau,  surtout,  étant  plus  coiiiplèto,  n'y  saurait  être 
absente.  Cette  histoire,  véritable  épt)pée  (ju'aucune 
invention  épitpie  ne  surpasserait  en  intérêt  eioit 
être  lae  et  étudiée  au  foyer  eloui  ;sti(|ue  comme  au 
collège  et  au  couvent.  Plus  (|ue  toute  autre,  elle 
est  animée  d'un  souille  patriotique  et  forme  le 
sentiment  national. 


A 


})ropos 


de    hihlioth 


e(|ues   paroissiales,   il  ne 


il 


serait  peut-être  pas  inutile  ici  de  dire  ur.  mot  des 
ronjans  malsains  (jui  ont  ii>aintenant  cours  au 
pays.  Chose  dép'k)i'al)le,  ces  romans  se  omissent 
(|nel(|ueFois  dans  la  famille  par  le  moyen  de  nos 
journaux  et  de  nos  revues.  11  n'y  a  pas  bien 
loni^ftemps  encore,  en  ouvrant  un  journal  canadien 
ijui  passe  pour  rinter})i-ète  des  bonnes  doctrines 
et(|ui  de  fait  e>t  un  journal  catholi(|Ue,je  remartjue 
dans  le  feuilleton  (piehjues  mots  (pii  me  frappent... 
ot  je  [)oursuis. .  Je  ne  suis  pas  lon^-temps  sans 
Constater   (pie    jt;    suis   au    milieu    du    récit    d'un 


boUi'l 


lier  moral   ou    k;  co'ur  «lune  jeune   hlle  ou 


ill( 


d'un  jeune  homme  ne  pouvait  ijue  se  souiller 
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Eh  bien  !  c'e.st  là,  encore  une  t'ois,  une  antii^ 
chose  déplorable.  Les  directeurs  des  journaux 
Cîitholitjues  devraient,  avant  de  publier  un  feuil- 
leton, s'assurer  de  sa  moralité. 

Ivelativernent  aux  romans  en  général,  il  i  ^t 
l)ien  étonnant  de  voir  tant  de  jeunes  filles 
instruites,  formées  dans  les  couvents  à  la  \\v 
sérieuse,  et  aux  belles  vertus  qui  ornent  Icnr 
sexe,  se  permettre  si  facilement  la  lecture  de  os 
ouvrf),u(::s  de  fiction.  Que  de  temps  elles  perd»  ut 
à  lire  tant  d'ii^^rigues  et  tant  d'aventures  iin;i;:i- 
naires  1  Encore  si  tout  cela  n'avait  (jue  le  déluit 
d'être  vain  !  Mais  malheureusement  le  poison  v>i 
plus  ou  moins  .'épandu  dans  cotte  nourritiiic 
intellectuelle.  I^ir  suite  souvent  le  cci'Ur  perd 
sa  pureté,  et  l'intelligence  quelquefois  sa  lumière 
et  sa  foi. 

Ah  !  soyons  donc  sages,  i-X  gardons-nous  bien 
de  goûter  aux  fi'uits  mortels.  A])pi'ochons  plutôt 
nos  lèvres  des  aliments  sains  et  substantiels  (|ui, 
tout  en  développant  notre  esprit,  fortitieioîit 
notre  C(eur  et  activeront  notre  volonté  pour 
le  bien. 


Uij  TridiiLiin  à  Saint-Grégoire  de  I\[icolet 


Voici  de.s  jours  favorahlcs,  voici  des  jourx  de 
siil'it.  Les  paroissiens  de  Saint-Gréooire  ont  eu 
lu  liojihcur  de  voir  s3  réaliser  pour  eux  ces  belles 
paroles  de  la  sainte  Ecriture.  Grâce  à  l'avantagée 
(|u'ils  ont  de  posséder  au  nn'lieu  d'eux  une  école  d(s 
Frères  du  bienheureux  de  la  Salle,  ds  ont  joui 
•  lu  -  rare  privilège  du  friduitm  célébré  dans 
tt)utcs  les  contrées  où  sont  établis  ces  vénérables 
éducateurs  de  la  jeunesse,  à  l'occasion  de  la  béati- 
Hcfition  récente  de  leur  illustre  fondateur.  Tous 
le«  exercices  de  ces  jours  de  fête  ont  été  suivis 
avec  un  n^rand  intérêt.  Le  temple,  déjà  si  l>e*»u,  si 
imposant  par  lui-même,  avait  reçu  une  décoration 
splendide,  telle  qu'il  n'en  avait  pas  encore  vu 
ilepuis  son  érection. 

D'élégantes  banderoUes,  de  riches  bannières  et 
'le  gracieuses    orillamnies    aux    couleurs  et   aux 
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t'oi'uu's  variées,  étaient  (listril»U('es  avLC  <it)ût  ilai 


is 


les  diverses  parties  do  l'église.  (  )n  voyait  (;à  et  lu 
sur  les  iiiiirs,  sur  les  pilastres  et  dans  le  clut'Ui-  dt - 
insci'iptions  pleines  d'intérêt,  relatives  aux  mérite- 
et  à  la  lîluire  <lu   héros  de  la  solennité.    Au  t'oïKl 


du  sanctuaire  et  au-dessus  de    l'autel,  entre  d 
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ai'inoiries  de  l'institution,  était  représentée  sur 
une  orande  toile  la  ^loritication  du  bienlieureux 
de  la  Salle;  et  dans  le  clioHir,  près  des  lialustres, 
reposaient  les  sairdes  relicpies  sur  un  élé^-ant  petit 
autel  dre^^é  pour  h»  circonstance.  Le  soi)-,  éclaire 
par  un  feu  de  lampions  aux  couleurs  (li\ei-^es,  ce 
monument  était  des  plus  oracieux  à  voii". 

Comme  à  l'ordinaire,   les  trois  autels  de  l'éolisc 
avaient  été  élé^anunent  décorés  [)ar  les  reiii;ieu>es 
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Le  plain-chant  et  les  morceaux  en  musitpieoiit 
été  exécutés  pour  la  première  l'ois  par  les  élè\  i  s 
des  Frères.  Il  est  Juste  de  mentionner  (jue  h  ur 
coup  d'essai  a  été  très  heureux,  et  les  paroi.ssii'iis 
espèrent  (ju'ils  auront  lu  honne  fortune  de  ie& 
entendre  encoi'e  de  temi)s  (\\\  ti.Mups. 


Lelo(jUence  na  pas  joue 


le  rôl 


e  le  moins 


brill; 


uit 


dans  le  cours  de  ce  solennel  (rlduii7n.    M.  le  cnr('' 
de  la  paroisse  s'était  piocuré   le  concours  de  pre- 
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(licateurs  de  renom,  dont  deux  du  diocèse  des 
Trois-Rivières,  M.  Cloutier,  chanoine  et  curé  delà 
v'iilc  tri  11  a  vienne,  et  M.  le  chanoine  Béland,  de 
IV'veclié  ;  et  deux  de  notre  diocèse,  le  très  révérend 
uiessire  Suj^or,  vicaire  p^énéral,  et  M.  Bruno, 
ilirocteur  du  séniinarie  de  Nicolet.  Ce  dernier 
ouvrit  la  série  des  exercices  sacrés  par  un  charmant 
puiéû^yrique  du  bienheureux  Jean-Baptis.te  de  la 
Salle.  Il  a  été  particulièrement  heureux  dans  la 
(Inscription  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  du  saint, 
ainsi  que  dans  le  tableau  de  ses  jurandes  épreuves. 

11  fit  dans  l'après-midi  de  ce  |)remier  jour  un 
t'iiiouvant  sermon  sur  les  grandes  vérités  de  la 
religion,  à  l'adresse  des  jeunes  garçons  de  la 
]);).n)is,se  et  des  élèves  des  Frères  et  du  couvent, 
(|ui  mettaient  à  profit  les  exercices  du  triduiim 
pour  faire  une  retraite.  M.  le  curé  des  Troia- 
Hivières  lui  succéda  par  une  apologie  des  écoles 
dites  congréganistes.  Il  fit  un  parallèle  des  plus 
intéressants  entre  ces  écoles  dirigées  par  des 
religieux  et  celles  tenues  par  des  maîtres  laïques  ! 

11   démontra,    pièces    justificatives    en    main 
l'excellence  et  la  supériorité  sous  tous  les  rapports 
•les  écoles  chrétiennes  dans  notre  mère  patrie. 

M.   f)éland    vint   en   (piatrième    tour   avec    un 
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excellent  discours  sur  l.-i  o-râce  de  l.-i  vocation  ;  \<  < 
con-iidémtions  sur  l'ohliovition  pour  tous  de  8uivi\' 
la  voix  do  Dieu  lorsiju'elle  nous  appelle,  ainsi  (|U(' 
1(S  moyens  à  prendre  pour  connaître  la  volontt' 
divine,  ont  beaucoup  intéressé  l'auditoire. 

M.  le  cfi-an  l  vicaire  Suzor  couronna  cctti; 
séi'ie  d  eIo(|Uentes  instructions  par  deux  discotn'^^. 
reinar(|ual)les,  dont  l'un  à  la  messe  soJennelh»  du 
troisième  jour,  qui  se  trouvait  le  dimanclie,  et 
l'autre  à  l'otUce  des  vêpres. 

Le  premier  avait  ])our  sujet  l'éducation  tic 
l'euffint,  sous  le  triple  rapport  pliysicpie,  intil- 
lectuel  et  moral.  Le  second  discours  fut  fait  à 
l'occasion  de  la  liénéiiction  d'une  très  belle  statue 
de  saint  l'^raneois  d'Assise,  (]ue  M.  le  curé  de 
Saint-(}régoire  a\ait  t'ait  venir  de  Montréal  pour 
intéresser  la  piété  des  tertiaires  de  sa  paroi>se. 
M.  le  o-rau  1  vicaire  a  dit  là  cpiehjues  mots  ilf 
circonstance,  et  a  fait  un  heureux  rapprochement 
entre  saint  Fj-anyois  d'Assise,  fondateur  du  Tiers- 
Ordre,  et  le  bienheureux  de  la  Salle,  fondateur 
des  l^coles  chrétiennes. 

La  |)[rand' messe  de  ce  dernier  jour  fut  chantéi^ 
par  le  révéreml  m'\ssiro  Panneton,  dont  la  fad^K' 
santé  n'avait  pas  permis  clepuis  très  louf^temps  Je 
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c/'lébrer  aueu?i  otlice  public.  Il  était  assisté  de 
M.  Gouin,  vicaire  de  Nicolet,  et  de  M.  Longval, 
vicaire  de  Saint-Gré^^^oire.  MM.  les  abbés  Lebrun, 
curé  de  Saint-Célestin,  Carufel,  curé  de  Sainte- 
Anj^èle,  Lessard,  curé  de  Saint-Wenceslas,  Tessier, 
curé  de  'Sainte-.Moni(|ue,  étaient  venus,  ainsi  (jue 
Its  autres  révérends  Messieurs  déjà  mentionnés, 
honorer  de  leur  présence  les  exercices  du  tri- 
ihiAbiii,  et  partager  avec  les  desservants  de 
l;i  j)aroisse  de  Saint  -  Grégoire  les  labeurs  du 
iiiiiiistère.  On  remarquait  aussi  avec  bonheur  la 
présence  d'un  bon  nombre  de  Frères  étrangers, 
venus  de  la  !>  lie-du-Febvre,  d'Yamachiche,  de 
M<;ntréal,  des  Trois-Rivières  et  de  Nicolet. 

Notre  jeune  fanfare  n'a  pas  voulu  rester  en 
arrière,  et  a  donné  sa  bonne  note  dans  ce  concert 
des  fêtes  du  trUliiurii.  On  remarque  avec  plaisir 
(jn'elle   fait  tous  les  jours  des  progrès  sensible*. 

Les  fils  du  bienheureux  de  la  Salle,  qui  sorit  si 
nombreux  aujourd'hui  et  qui  font  tant  de  bien 
(laus  le  monde  par  leur  en"eignenient  moral  et 
intellectuel,  doivent  être  heureux  de  tous  ces 
honneurs  rendus  à  leur  illustre  fondateur.  Ils 
reeoivent  là  une  l)e11e  récompense  de  ler.rs  sacrifices 
pour  la  jeunesse,  et  un  cncouragemrnt  pour  con- 
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timier  luur  vie  d'abné^'atioii  et  de  dévouement. 
J)'nn  autre  côté,  les  fidèles,  témoins  de  ces  solen- 
nités, participent  à  lu  joie  et  au  bonlieur  de  ces 
hons  et  pieux  instituteurs,  et  remercient  le  ciel  <li> 
leur  avoir  fourni  une  nouvelle  occasion  de  mienx 
a})précier  les  st^rvices  immenses  (ju'ils  rendent,  à 
leurs  cliers  enfants. 
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Jetais  à  causer,   l'autre  jour,  avec   un  ami  sur 


not 


tre  bon  vieux  temps  de  collège,  ce  second  i'oyer 
paternel  du  jeune  Ijomme. 

J)ien  des  souvenirs  relatifs  aux  personnes  et 
aux  choses,  se  présentèrent  à  notre  esprit  durant 
la  conversation  :  les  évtMiements  plus  ou  moins 
iiiiportatits  (jui  avaient  eu  lieu  durant  notre  cours 
fl'études,  les  promenades  au  Ld''  et  les  glissades  h 
la  (U'oix,  les  tournois  aux  jeux  de  /unnty'  et  de 
htirre,  les  séances  académiciues,  enfin  les  élèves 
i|ui  s'étaient  le  plus  sio-nalés  par  leurs  talents  et 
jtar  leurs  succès. 

iMitre  autres  persorinn^'es  dont  nous  aimions  à 
é\()(|uer  le  souvenir,  était  l'abbé  Moreau,  (pii 
tiuure  en  této  de  cet  ai'ticle.  On  s'accordait  tous 
'It'iix.  mon  ann  et   moi,  à  dii-e  (jue  cet  abbé  était 
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la  figure  peut-être  la  plus  remarquai »le  de  toute 
celles  qui  ont  passé  sous  le  toit  du  séminaire  de 
Nicolet.  Puis  on  regrettait  cette  mort  prématurée 
arrivée  dans  la  force  de  l'âoe  et  du  talent.    (.)uel!t 
belle  partie  de  sa  carrière  encore  à  parcourir 
Quel  bien  n'eût  il  pas  fait  dans  l'espace  de  vin^t 
ans!  Un  autre   regret  se  mêlait  à  celui-là:    on 
trouvait  que  cet  homme  si  distingué  n'avait  ])a.s 
encore  reeu  un  liommapfe  dii>ne  de  sa  valeur  et 
de    son    mérite.     (^)uelques    plumes    avaient  bien 
décerné  à  la  hâte  des  louanges  certainement  justes 
mais  ces   notices   marujuaient   d'ordre,    n'avaient 
pas  de  vue  d'ensemble,  et  plusieurs  traits  de  la 
vie  de  l'illustre  professeur  du  séminaire  de  NicoK  ( 
avaient  été  laissés  dans  l'ombre  ou  n'avaient  étt 
(|u'à  demi  dessinés. 

A  la  suggestion  pressante  de  mon  intei-loeutenr 
ami,  je  viens  donc  essayer  ici  de  remplir  cette 
lacune. 

Je  ne  le  fais  pas,  toutefois,  sans  éprouver  un 
sentiment  d'in(juiétude  ;  car,  d'un  coté,  je  connais 
le  haut  mérite  de  notre  cher  ami  défunt,  et  de 
l'autre  je  connais  aussi  mon  peu  de  titres  à 
entreprendre  une  pareille  tâche.  N'importe,  je 
tente  l'aventure,  guidé  par  un  sentiment  d'amiti' 
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et  de  justice.  Heureux  et  bien  récompensé  serai-je, 
SI  je  puis  intéresser  quelque  peu  les  lecteurs,  ainsi 
(|ue  les  chauds  et  nombreux  amis  de  l'illustre 
défunt. 

Labbé  Moreau  était  un  de  mes  contemporains 
de  collège.  Je  me  rappelle  encore  la  sensation  (jue 
lit  son  entrée  dans  le  séminaire.  Il  n'avait 
pourtant  pas  un  extérieur  bien  imposant;  c'était 
le  contraire  plutôt  qui  se  faisait  remar((uer.  ]\lais 
il  était  reconnu  déjà  pour  un  élève  intelligent, 
même  très  intelligent.  L'avenir  confirma  bientôt 
les  dires  de  la  renommée. 

Il  se  pla(;a  tout  de  suite  à  la  tête  de  ses  con- 
frères, et  fit  deux  classes  en  une  seule  année. 
Il  répét.i  le  même  jeu  l'année  suivante.  Dans 
ces  deux  années,  il  manifesta  une  intelliuence 
supérieire  dans  l'étude  et  la  connaissance  des 
langues  latine  et  grecque. 

Arrivé  en  belles-lettres,  il  montra  son  aptitude 
jiour  la  composition  littéraire,  et  toujours,  dans 
les  concours  hel)domadaires,  il  arrivait  au  premier 
rang.  Aussi  ses  confrères  avaient  fini  par  ne  plus 
compter  avec  lui.  Ils  tâchaient  de  lutter  entre 
eux,  et  lorsque  l'un  d'eux  s'élevait  au  second 
lang  de  la  classe,  il  se  croyait  au  pr?nner.    Leur 
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condisciple  était  donc  rej^ardé  comme  tout  à  l'ail 
hors  de  concours. 

En  science,  en  philosophie  intellectuelle  surtout, 
notre  ami  donna  la  mesure  de  son  intelligence 
distinguée.  Il  dévora  les  cours  classiques  qui 
étaient  dans  le-  mains  des  élèves,  t  fit  voir  bientôt 
à  ses  prDfesseurs  qu'il  fallait  à  cette  vaste  intel 
ligence  des  études  plus  étendues  et  plus  sérieuse.-. 

Son  cours  d'études  tini  et  ayant  décidé  d'er*.rei' 
dans  l'état  ecclésiasti(|ue,  les  messieurs  du  sémi 
naire  s  empressèrent  de  lui  ofi'rir  l'enseignement 
dans  une  classe.  Mais  l'embarras  était  grand. 
Quelle  clause  lui  donner  ?  Celle  des  lettres  ou 
des  sciences  i  Tl  était  extrêmenjent  apte  à 
enseigner  dans  les  deux  genres.  On  se  décida 
pour  la  première.  Il  l'ut  successivement  professeur 
de  bi.'lles-k'ttres  et  de  rhétori(jue. 

Ayant  alors  la  liberté  de  regarder  dans  les 
grands  cours  de  littérature  de  la  bibliothè(jue  du 
séminaire,  il  parcourut  rapidement  tout  ce  champ 
des  lettres  :  La  Harpe,  le*  Batteux,  Rollin,  Blair, 
Quintilien,  Mgr  Dupanloup,  et  plusieurs  autres 
dont  les  noms  m'échappent.  Il  apprit  par  co'Ui 
une  grande  partie  d'Homère,  de  Virgile,  d'Horace, 
de  Cicéron,  de  Racine,  de  Corneille,  de  La  Fontaine, 
de  Bossuet,  de  Fénelon,  de  Molière  et  de  Boileau, 


I-  AlU'.i;    THOMAS    MOllKAU 


KÎO 


e  tout  à  f'fiiL 


Aussi,  après  deux  ou  trois  ans  d'onsei^nenient, 
ctîait  prodigieux  de* l'entendre  disserter  sur  la 
littérature. 

Les  élèves  qui  ont  t'ait  sous  sa  direction  leur 
cours  de  belles-lettres  et  de  rhétori(iue,  ne  tarissent 
})asen  élof^es  sur  les  explications  et  les  conférences 
(|U  il  leur  donnait. 

Avec  cela  notre  abbé  s'exer(;ait  aux  compo- 
sitions en  vers  et  en  prose.  Il  écrivait  à  un  ami 
aussi  facilement  dans  la  lan<rue  des  dieux  (|Uo 
dans  celle  des  simples  mortels  ;  et  les  vers  !atins, 
voire  même  les  \'ers  grecs,  tombaient  de  sa  plume 
comme  les  vers  franc/ais. 

Après  une  douzaine  ;j'années  d'enseignement 
dans  les  lettres,  on  jugta  à  propc  s  de  lui  confier 
rui^eignement  impoi'tant  de  la  })bilos()pliie  intel- 
kctuelle.  Le  vaillant  prc>fesseur  accepta  volontiers 
la  position  nouvelle,  et  se  livra  avec  un  redou- 
lilrment  d'ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'ot'il  sur  les  cours 
classiques  modernes  et  les  avoir  sci'utés  et  analysés, 
il  ne  se  seiitit  pas  satisfait.  Il  lui  fallait  quehpic 
chose  de  plus  complet,  de  plus  étendu,  de  plus 
élevé.  Il  ouvrit  d(jnc  le  livre  du  philosophe  des 
philosophes,  le  livre  du  théologien  des  théologiens, 
la  fameuse  ^{tiii^inc  de  saint  Thomas  d'Aquin. 
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A  peine  eut-il  entrevu  le  plan  de  cet  incompa- 
rable ouvrage  —  l'existence  de  Dieu,  le  mouvement, 
de  l'âme  vers  Dieu,  le  Chiist..  voie  par  laquelh 
l'âme  s'élève  et  s'unit  à  Dieu  —  à  peine,  dis-je, 
eut-il  entrevu  ce  nuiynitique  plan  de  la  création 
et  de  la  Rédemption,  véritable  clef  du  mystère  de 
la  vio,  (ju'il  fut  ravi  et  tourmenté  d'une  faim  cl 
d'une  soif  de  l'étude  de  saint  Thomas,  telles  (ju'il 
en  penlait  pres(|ue  le  Ijoire  et  le  manger. 

I!  était  constannnent  préoccupé  de  sa  chère 
Scmime.  Il  avait  toujours  le  regard  de  la  pensée 
vers  ces  horizons  splendides  de  la  vérité  et  de  la 
foi.   Il  ne  parlait  plus  entin  que  de  saint  Thomas . 

Il  me  disait  souvent  :  "  Mon  cher  ami,  vous  11e 
sauriez  croire  combien  cette  étude  me  fait  du  biei]. 
Non  seulement  j'y  ac(|uiers  des  connaissances  et 
des  lumières  pour  nuni  esprit,  mais  j'en  rttire 
encore  un  grand  amour  pour  Dieu.  Jamais  je  ne 
me  suis  senti  aussi  dévot." 

Aussi,  quand  l'occasion  s'en  présentait,  (|ii'il 
était  beau  de  lui  entendre  développer  une  thèse 
de  la  Somme  !  Son  oui  s'animait,  sa  voix  s'élevait 
graduellement,  sa  figure,  d'ordinaire  terne,  pâle 
se  colorait  (|uel(|ue  peu,  sa  phrase  prenait  une; 
allure  élo{|uente,  et  l'on  restait  sous  le  charme  de 
cette  effusion  savante. 
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Queliiuefois,  dans  un  cercle  de  confrères  ou 
(1  amis,  la  conversation  tombait  sur  (|uel(|ue  sujet 
(!  histoire,  de  philosopliie,  de  théologie,  de  poli- 
ti((ne,  etc.  ;  chacun  prenait  part  à  la  conversation, 
émettait  son  avis. 

L'abbé,  placé  dans  un  coin  de  la  salle,  sui- 
vait silencieux  les  commencements  de  la  joute. 
Lorsqu'il  venait  à  remarcjuer  quelque  appréciation 
risquée,  boiteuse,  il  entrait  tout  doucement  dans 
l'arène,  et  tentait  avec  calme  de  rectifier  l'avancé. 
Si  l'interlocuteur  avait  le  courage  de  regimber 
«luelcjue  peu,  l'abbé,  de  son  coté,  augmentait 
qnehjue  peu  le  ton  et  serrait  de  près  son  raison- 
nement. A  ce  moment-là,  plus  d'un  discutant  se 
retirait  de  la  lutte  ;  on  écoutait  avec  surprise  et 
inténît  l'explication  lumineuse  donnée  par  le 
savant  professeur.  Et  si,  par  malheur  pour  un  ou 
deux  champions  qui  osaient  résister,  la  discussion 
menaçait  de  se  prolonger,  alors  le  célèbre  abbé 
donnait  un  tort  coup  d'aile  et  s'élevait  à  des 
démonstrations  d'une  grande  hauteur.  Il  déployait 
toutes  les  ressources  de  son  savoir  :  l'iiistoire,  la 
philosophie,  la  théologie,  la  poésie,  étaient  tour  à 
tour  exploitées,  suivant  le  sujet  et  le  besoin,  d'une 
manière  admiral)le,  et  bientfU  les  derniei's  lutteurs 
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siiccoml)aient ..  La  vuix  seule  du  redoutable  atliKle 
se  faisait  entendre,  et  alors  se  vérifiait  le  fameux 
vers  de  V^irgile  : 

(Jonticuero  oimies,  iiitentinue  oru  tuueUaiit. 

Heureux  encore  les  témoins  du  spectacle, 
lors(|u'il.s  avaient  pu  saisir  toute  la  suite  et  t(jut 
l'enchaînement  de  la  savante  réplicjue  ! 

L'abbé  Moreau  avait  une  de  ces  organisations 
exceptionnelles  qui  se  rencontrent  de  temps  à 
autre  à  de  rares  intervalles,  il  réunissait  un 
nombre  remanjuable  de  (jualités  diverses,  méiiic 
opposées.  Quand  deux  ou  trois  de  ces  talents  se 
trouvent  chez  un  individu,  on  le  remarqua,  on  le 
signale  :  il  passe  pour  un  homme  plus  qu'ordinaire. 

Mais  que  dire  d'un  homme  qui  aborde  tout  à  la 
foi.^:  avec  succès  :  philosophie  et  musique,  peintui 
et  linguistique,  histoire,  théologie,  botani(jue,  voir 
même    j)]n>hujr(vp])ie  i     C'est    (pielque    chose  d 
merveilleux  ! 

Comment  expliciuerce  mystère  d'un  philosoph  • 
(|ui,  après  s'être  longtemps  absorbé  avec  déliée^ 
dans  l'étude  sèche  des  principes  de  la  logique  ou 
de  la  métaphysique,  se  livre  ensuite  avec  plaisir 
à  l'étude  sentimentale  de  la  musitjue  ?  Comment 
expliquer   le   mystère  d'un  homme  (|ui  laisse  lii 
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[•alette  du  peintre,  (in'il  affectionne  et  avec  laquelle 
il  fait  d'excellents  tableaux,  pour  se  jeter  av^ec 
passion  sur  l'étude  d'une  langue  étiangère,  comme 
l'talien,  l'allemand,  le  grec,  le  latin,  l'hébreu, 
labénatjuis  ■ 

J'ai  souvent  surpris  notre  al)l)é  à  lire  des 
ouvrages  d'astronomie  en  langue  italienne. 

On  a  dit  et  on  redit  encore  (iue  la  faculté 
dominante  de  notre  ami  était  un  esprit  philoso- 
phique, c'est  possible.  Je  crois  cependant  pouvoir 
ulfirmer,  de  mon  côté,  (|ue  le  sentiment  artistique 
existait  chez  lui  à  un  haut  degré.  A  voir  les 
pointures  qu'il  a  exécutées,  et  la  manière  dont  il 
touchait  l'orgue,  on  peut  conjecturer  avec  raison 
(pie,  sous  des  maîtres  et  avec  un  long  travail,  il 
serait  allé  très  loin  dans  ces  deux  arts. 

En  entrant  dans  sa  chambre,  on  se  serait  cru 
dans  l'atelier  d'un  peintre  do  profession.  On 
voyait,  suspendus  aux  murs,  de  jolis  et  gracieux 
)^aysages  de  Nicolet,  dus  à  son  inspiration  et  à 
son  pinceau.  On  remar(iuait  aussi  une  belle  copie 
d'une  des  Vierges  de  llaphaël,  et  une  autre  de 
sainte  Thérèse,  toutes  deux  faites  de  sa  main. 

Quelqu'un  lui  aj'ant  demandé  un  jour  où  il  avait 
l'Ludié  la  peinture,  il  répc^ndit  avec  un  petit  air 
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moqueur  "qu'il  n'avait  rien  appris  de  personii  , 
et  qu'en  conséiiuence  il  devait  avoir  la  yloirc 
d'itne  seconde  invention  de  v"f  art" 

Sur  l'oi'gue  ou  sur  le  piano,  il  exécutait  <1«  s 
pièces  passablement  (liHiciles.  11  lisait  très  facile 
ment  la  musi(jue  et  s^outait  vivement  la  beaiilc 
musicale  des  grands  maîtres.  Il  avait  étudié  M-- 
zart,  Haydn,  Beethoven,  Handel,  Rossini,  Meti- 
delssohn.  etc.,  etc.  11  dissertait  sur  le  mérite  et  !e 
caractère  de  chacun  comme  sur  les  principes  de 
la  Somme,  conune  sur  le  mécanisme  <les  lani^ucs. 
11  paraît  qu'il  avait  aussi  l'ait  l'essai  du  royal 
instrument  aommé  violon  ;  mais  il  n'avait  p;is 
réussi  là  comme  sur  le  clavier. 

Il  me  disait,  un  Jour,  qu'il  avait  essayé  déjouer 
de  Varchet,  mais  que,  ne  se  sentant  pas  dans  le 
temps  de  dispositions  pour  cet  instrument,  i! 
remettait  à  le  faire  i:)lus  tard.  Heureusement 
qu'il  est  mort  sans  avoir  accompli  son  projet  !... 

Les  élèves  du  séminaire  et  les  nombreux  étran- 
gers qui  le  visitent  regardent  avec  plaisir  un 
parterre  de  forme  circulaire,  qui  se  trouve  devant 
la  maison.  C'est  une  espèce  d'Kden,  émaillé  des 
Heurs  les  plus  rares  et  les  plus  variées.  11  a  été 
formé   par   notre  abbé,   il  y  a  plusieurs  années. 
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Au  retour  do  la  huile  saisor.,.  il  .s'empres.sait  de  le 
refaire  et  de  le  cultiver  de  son  iiiienx  :  c'était  là 
le  théâtre  aimé  de  ses  réciéations.  Ayant  étudié 
lii  botanique  d'une  manière  spéciale,  connaissant 
l'ordre  admira]»le  avec  lecjuel  le  Créateur  a  |)ro(iuit 
|{;s  plantes,  la  vertu  et  l'utilité  données  à  chacune, 
il  éprouvait  la  plus  douce  des  jouissances  à 
s'occuper  ainsi  dans  son  parterre.  La  vue  des 
lltMirs  ravissait  son  Time  sensible,  et,  <ie  concert 
avec  ses  méditations  p]iil(jsophi<[ues,  lui  faisait 
entrevoir  la  sagesse  et  la  beauté  divines. 

Ces  suaves  impressions,  ainsi  ([Ue  celles  pro- 
duites par  la  musique  et  la  peinture,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  lui  donner  cette  sensibilité  exijuise 
qui  est  l'apanage  de  tous  les  grands  écrivains. 

Notons,  en  passant,  (pi'il  avait  encore  trouvé  le 
tcjiips,  à  travers  ses  mille  occupations,  de  l'aire 
(li'Ux  magniil(|ues  herbiers,  dont  l'un,  Je  crois, 
pour  le  couvent  de  l'Assomption  de  Nicolet,  et 
l'autre  pour  son  AL  ma  Mater. 

A  propos  de  sensibilité,  laissez-moi  vous  taire 
une  petite  digression,  disons  mémo  une  assez 
lojiLTUe  disfression  :  dii^ression  néanmoins  (lui  cadre 
avec  la  nature  de  mon  sujet. 

Il  est  certain  (jue  l'on  so  ressent  plus  ou  moins 
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(lu  miliiîU  «)ù  l'on  vit.  V\\  l»e';iu  site,  un  »i;uil 
t-éjour  contribue  \\  «lorinor  au  cai'.ictère  un  l'un»! 
(le  poésie  et  de  .sentiment  aitisticjue  :  conniif 
aussi  une  denieuin»  sonJire  et  dénuée  de  paysa^t 
nV*ngendre  p^U('re  d'iinac^nnations  poéti(|Ues.  Si. 
})C)ur  prendre  un  exemple  récent,  Chateaubriand 
ne  lût  pas  né  à  Saint  ]\bilo,  sur  les  Ijords  de  la 
mer,  en  l'ace  de  ces  hori/uns  vastes  et  mystérieux 
()ue  présente  l'Océan,  et  (|ue,  au  contraire,  dès  son 
enfance  et  son  adolescence,  ses  yeux  n'eussent 
considéré  que  des  landes  ou  les  glaces  de  la  Sibérie, 
croit-on  qu'il  eût  eu  ce  talent  poét,i(jue  (]ui  le 
distingue  comme  écrivain  à  un  si  haut  deoré,  (  t 
(|ui  hii  a  l'ait  écrire  ce  livre  magistral  (|ue  l'on 
iipj)elle  le  Génie  du  C/n'i.sflanLsvie  'i 

\^iroile,  le  styliste  modèle  entre  tous  les  stylistes, 
est  né  à  Mantoue,  gracieuse  contrée  de  l'Italie,  et 
a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Naples^ 
dont  on  a  dit  :   Voir  Naples  et  moui-ir. 

Or  Nicolet,  qu'eiiihclllf  la  nature,  est  au  nond.>ri 
de  ces  lieux  favorisés  du  ciel.  Ses  grands  pins, 
sa  jolie  rivière  avec  ses  îles  gracieuses  et  s(.'s 
coteaux  pittoresijues,  ses  ormes  ondjreux,  fascinent 
les  yeux  du  jeune  homme  qui  contenq^le  pour  In 
première  fois  cette  contrée. 


l/Ar.lU'l   THOMAS    MoUKAl'  147 

()  Nicolt't,  ([ircnilii'llil  la  iifituri', 
(^hraviîc  traiispoil  toiijouis  jf  le  invois  ! 
SouH  k'  frimas  coiiiniu  .sous  la  \  cnliiri'. 
Tu  plai.H  autant  (juo  la  piiMiiit  rc  fois. 

L'écolier  est  surtout  captivé  et  enchunté  par  les 
lK)CMges  et  les  jardin.^  (|ui  entourent  le  séminaire. 
(^)uel  est,  en  eH'et,  le  Nicolétain  (|ui  n'enjporte  pas 
avec  lui  le  souvenir  du  Bois  de  l  AcadéDiie  '.  (Je 
liois  est  la  forêt  primitive  ()ue  l'on  a  incnlifiée  et 
transformée  en  une  espèce  de  Iknx  de  IU>ula()u<!. 

Des  travaux  considérables,  et  (jue  l'on  [)ourrait 
appeler  des  travaux  du  <jjouvernenient,  ont  été 
exécutés  là,  sous  la  direction  d'un  des  directeurs 
actuels  du  séminaire  de  Nicolet,  M.  l'aubé  Douville, 
aujourd'hui  supérieur  du  séniinaii'r,  et  jadis  pro- 
fesseur distinjï'ué. 

Ces  travaux  consistent  en  avenues,  chemins, 
allées,  sentiers  portant  des  noms  historiques  cIums 
aux  Nicolétains.  Le  bois  est  fréiiuenté  par  les 
élèves  de  temps  à  autre,  dans  des  circonstances 
particulières  ;  c'est  une  faveur  accor<lée  au  mérite 
ou  donnée  comme  encoLr;n'"c'ment. 

Il  est  un  jour  surtout  dans  l'année  où  la  visite 
à  l'Aca'lémie  fait  impiec-sion  dans  la  vie  de  l'éco- 
lier :  c'est  le  jour  de  la  fête  nationale,  le  jour  de 
j'a   K^aint  Jean- Baptiste.    11    est   de  tradition  (|ue. 
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ce  jour-là,  les  membres  de  l;i  société  littérair(> 
vont  soler.iiellement  célébrer  la  féto  de  la  Pati-ic 
dans  l'enceinte  ombragée  de  l'Académie.  Comme 
nous  le  savons,  la  fête  de  la  Saint  Jean  Jîapti^te 
tombe  au  24  juin,  dans  la  partie  la  plus  belle, 
la  plus  joyeuse,  la  plus  ensoleillée  de  l'année. 
]3'or binaire,  la  température  est  splendide.  Le  soleil 
se  ioue  avec  ses  ravons  dans  les  feuilles  vertes  de 
l'orme  et  de  l'érable,  les  oiseaux  gazouillent  dans 
le  feuillage,  le  siltnce  règne  comme  élans  une  forêt 
solitaire.  On  dirait  une  vision  de  1  île  de  Ualypso 
chantée  par  Fénelon. 

La  séance  conmience  dars  r(;nceinte  elli|>ti(|Ue 
si  connue  de  TAcadémie  nicoléta.ine.  Elle  est 
pj'ésidée  par  trois  élèves  :  un  ]:)résident,  r«ii 
vice-président  et  un  secrétaire  :  trois  personnages 
(jui  prennent  leur  rôle  au  sérieux,  je  vous  l'allii-me. 
En  cette  circonstancedà,  les  eeclésiasti(iues,  voire 
même  les  directeurs  du  séminaire,  sont  confonilus 
comme  d'hundjles  mortels  dans  le  jeune  audit(jire. 

On  récite  le  Vcni  Creator  et  XAi'i'  Muria  : 
puis  le  président  se  lève  avec  majesté  et  C(jm menée 
à  parler.  Les  yeux  sont  attentifs  et  les  cœurs 
émus.  "  Messieurs,  dit-il,  depuis  longtemps  nos 
cœurs  et  nos  yeux  soupiraient  après  l'auroie  de 
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ce  beau  jour.  Ce  matin,  dans  le  .sanctuaire  sacré, 
nos  âmes  ont  l'ait  monter  vers  le  ciel  une  prière 
ardente  pour  la  patrie  ;  nous  avons  demandé  à 
l'illustre  saint  lean-Baptiste  de  continuer  de  bénir 
notre  beau  pays,  de  le  protéger  contre  ses  ennemis 
et  de  le  faire  avancer  rapidement  vers  les  des- 
tinées glorieuses  (jue  lui  réserve  la  Providence..." 

Après  le  président,  viennent  le  vice-président, 
le  secrétaire  et  bon  nombre  d'autres  orateurs. 

La  poésie  et  l'éloquence  se  donnent  carrière,  et 
la  patrie  est  chantée  sous  tous  ses  points  de  vue, 
depuis  l'autel  du  sanctuaire  et  le  clocher  du  village, 
jusqu'au  vieil  escalier  de  la  maison  paternelle  et 
au  petit  nid  d'oiseau  que  nos  yeux  d'enfant  ont 
aperçus  pour  la  première  fois. 

Notre  poète  national,  Louis  Fréchette,  en  sait 
(|uel(jue  chose.  Les  muscs  lui  ont  fait  chanter  là 
des  hymnes  (jui  ne  dépareraient  pas  sa  Léi)fn(ie 
irim  pe(ij)le.  J'ai  entendu,  depuis  ces  jours  déjà 
lointains,  la  voix  puissante  de  Joseph  Turcotte, 
rélo(|uence  magicjue  de  Thomas  Loraiger  et  do 
M.  Chapleau.  Eh  bien  (le  dirai-je  (),  ces  grandes 
voix  de  nos  tribuns  canadiens  ne  m'ont  pas  l'ait 
oublier  les  impressions  délicieuses  produites  })ar 
les   liscours  de  ces  contemporains  de  collège,  qui 
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me  faisaient  sorifi^er  alors  aux  orateurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  à  Démosthène  et  à  Cicéron.  Aussi, 
j'imao-ine  que  si  Socrate,  Platon,  Pindare.  Démos- 
thène revenaient  à  pareille  époque  sur  la  terre 
nicolétaine,  leurs  n>ânes  seraient  frappées  du 
spectacle.  Elles  aimeraient  à  se  promener  dans 
ce  bois  de  l'Académie  (jui  leur  rappellerait  si 
vivement  le  jardin  d'Académus  avec  ses  philo- 
sophes, ses  orateurs,  ses  poètes  et  ses  bocages. 

Mais  jo  sens  que  les  charmes  du  souvenii- 
m'entraînent  loin,  et  me  font  oublier  un  peu  mon 
sujet.  Je  conclus  donc  ma  digression  en  redisant 
(jue  les  lieux  où  l'on  est  né,  où  l'on  a  vécu,  se 
déteignent  sur  notre  caractère,  et  que  l'abbé 
Moreau  a  dû,  comme  tant  d'autres,  rCvSsentir  les 
influences  heureuses  de  la  belle  nature  de  Nicolet. 

Quant  à  son  érudition,  il  avait  évidemment  les 
(jualités  et  les  éléments  qui  concourent  à  faire 
riionnne  savant. 

TTne  petite  anecdote  à  l'occasion. 

L'ancien  évêfjue  desTrois-Rivières,  Mgr  Cooke, 
était  un  esprit  cultivé  dans  les  lettres.  Il  avait 
eu  l'honneur,  autrefois,  de  faire  la  cl.'isse  de 
rhétoriijue  au  séminaire  de  Quél)ec.  Depuis,  il 
avait   cultivé   les    muscs    à   ses   heures;    aussi  il 
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écrivait  d'une  manière  peu  ordinaire  :  son  style 
/'tait  précis,  coulant,  limpide.  Il  excellait  dans  le 
i^enre  épi  s  toi  aire. 

MM.  les  curés  (|ui  ont  de  ses  lettres  entre  leurs 
mains,  peuvent  jiarler  à  l'appui  de  mon  dire. 

11  entendait  tort  bien  aussi  la  critique  littéraire. 
Il  avait  exercé  son  juo'ement  sur  le  mérite  des 
('cri  vains  anciens  et  modernes,  et  en  parlait  avec 
une  connaissance  qui  s'imposait. 

Etant  un  jour  (j'étais  jeune  prêtre  alors)  à 
Cî'user  avec  lui  sur  la  littérature  et  les  sciences, 
sur  la  difficulté  de  devenir  savant,  il  me  fît  cette 
interrom-tion  : 

—  8avez-vous  ce  (]u'il  faut  pour  taire  un  savant  ? 

Li  {[UGstion  me  surprit  tout  d'abord,  et  je  bal- 
butiai luw.  réponse  telle  quelle,  de  lui  dis,  je  crois, 
(iu'il  l'allait  une  bonne  intelli£i:ence  et  un  loncj 
ti'avail. 

—  Pas  trop  mal,  dit-il  :  mais  ce  n'est  pas  parfait. 
Pour  devenir  un  savant  dans  la  force  du  terme, 
il  faut  trois  ^irandes  choses  :  l'intellif^ence,  le 
travail  et  la  mémoire. 

La  mémoire  !  me  (lis-jo  à  moi-même  intérieu- 
rement, je  n'y  pensais  ijfuère. 

—  Oui,  il   faut  ces  trtjis  choses,  continua  mon 
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vénérable  interlocuteur  ;  et  l'une  d'elles  manquant, 
riioniuie  qui  étudie  ne  peut  devenir  un  savant. 
Maintenant,  dites-n:ioi  iatjuelle  de  ces  trois  choses 
est  la  plus  importante  ? 

Jiein  !  nouvel  embarras.  Je  me  riscjuai  encore 
cependant,  et  je  répondis  (]ue  c'était  l'intelligence. 

—  Vous  vous  trompez,  me  dit  le  prélat  :  c'est 
la  mémoire. 

La  mémoire  !  me  dis-je  encore  une  fois. 

—  Soyez  intelligent  et  étudiez  tant  que  vous 
voudrez,  si  vous  n'avez  pas  de  mémoire,  vous 
travaillerez  en  vain  :  vous  mettez  de  l'eau  dans 
ai)  jhi.irici'  perré.  Vous  oubliez  à  mesure  ce  que 
vous  étudiez,  et  peu  à  peu  vos  connaissances  se 
nuagent  et  finissent  par  s'évanouir. 

La  réiiexion  venant,  je  tinis  par  me  rendre  aux 
remarques  de  8a  CJrandeur,  et  je  vis  se  réaliser  vie 
temps  à  autre  cette  observation  qui  me  parut 
d'abord  si  oriidnale. 

Revenant  à  notre  illustre  ami,  nous  pouvons 
dire  r.  l'aise  (ju'il  avait  au  suprême  degré  les  trois 
choses  en  (]uestion. 

(^)uelle  intelligence  (lue  la  sienne  !  quelle  en 
était  la  vivacité  et  l'étendue  !  (juelle  en  était  la 
pénétration  ! 
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Et  puis  quel  travail  pour  développer  cet  esprit 
si  fort  !  Les  jours  et  les  nuits  y  étaient  consacrés. 
L(îs  volumes  étaient  dévorés  en  (juehjues  jours. 
Les  livres  scientifiques  succédaient  aux  onvra<^es 
(lo  musique  ou  de  poésie.  Le  tout  était  entremêlé 
<le  travaux  en  peinture,  d'exercices  en  musique, 
(le  courses  aux  insectes  et  aux  plantes.  On  m'a 
assuré  qu'il  avait  lu  la  grande  histoire  de  ])arras 
iii  six  mois.  C'est  (jueîque  chose  d'incroyable, 
surtout  si  on  considère  qu'il  taisait  avec  cela  le 
tî-avail  de  sa  classe. 

A  ces  deux  éléments  de  l'érudition,  il  joignait 
]',ifavieuse  faculté  de  la  mémoire.  C'était  peut- 
«'tre  '.■4,  plus  prodigieuse  des  trois  choses  exigées. 
J'en  appelle  ici  à  tous  ceux  qui  ont  connu  l'abbé 
Voreau.  Sa  mémoire  était  vraiment  phénoménale, 
il  retenait  tout  ce  (]u'il  lisait  ou  entendait  dire. 
A  tout  bout  de  champ,  dans  la  conversation,  il 
citait  toutes  sortes  d'auteurs.  Il  paraissait  savoir 
en  grande  partie  par  co'ur,  outre  les  classi(|ues 
littéraires  et  scientilifjues,  l'Kcriture  sainte,  les 
saints  Pères,  l'histoire  de  l'Eglise  et  l'histoire  du 
monde  en  général.  Aussi,  quand  il  venait  à  faire 
une  dissertation  sur  un  sujet  (juelconfjue,  son 
•  liscours  ne  languissait   pas.    Les  idées  et  les  faits 
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marcliaiont  prostoinent,  l'ex pression  techni(jUo  iic 
faisait  pas  défaut,  et  l'intérêt  allait  teujonrs 
croissant. 

L'abbé  Moreau  était  donc,  dans  toute  l'étondiir 
du  mot,  un  érudit,  un  savant. 

Quant  à  la  mesure  de  son  savoir  on  pbilosophio 
intellectuelle,  je  ne  saurais  le  dire,  me  reconnais- 
sant tout  à  fait  incompétent  en  pareille  matieiT. 
J)"autres  sans  doute  le  feront  un  jour  pour  moi. 

En  théologie,  je  crois  pouvoir  atHrmer  (ju'il  était 
fort.  Outre  la  Somme,  ([u'il  scrutait  sans  cesse,  ii 
étudiait  d'ordinaire  Suarez,  Pétau  et  (juel(iue> 
autres  auteuis  de  cette  valeur-là.  Dans  les  con- 
férences ecclésiastiques,  comme  dans  d'autre^ 
discussions  moins  solennelles,  il  se  faisait  toujo\n'> 
remar(|uer  par  une  élévation  de  pensée,  un>' 
ampleur  de  vue,  une  clarté  et  une  profondeur 
d'ari^iimentation  qui  faisaient  bien  voir  qu'il  avait 
étU'lié  aux  sources  de  la  science  divine. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'en  lettres  notre  abl  >■ 
avait  fait  sa  marque,  du  moins  comme  érudit. 

Mais   était- ii    écrivain  ?    Sa    plume    était -elle 
vraiment   ce  (ju'on  appelle   une  plume  i   Oui  il 
non,  du  moins  à  mon  humble  opinion.     Il  avait  I' 
talent   naturel    d'écrire,    et   ce    talent,    il    l'avait 
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cultivé  dans  une  certaine  mesure,  je  dirais  même 
(ims  une  bonne  mesure.  Ses  écrits,  ses  discours, 
entre  autres  sa  réponse  à  l'adresse  des  anciens 
élèves  du  séminaire  de  Nicolet  en  18()(),  et  son 
discours  sur  saint  Thomas  d'Aquin,  dénotent  un 
tîdent  considérable  pour  la  composition  littéraire. 
Son  discours  sur  saint  Thomas  donn^  la  mesure 
(le  son  savoir-faire  en  ce  genre.  Le  fond  et  la 
l'orme  ont  une  grande  distinction.  Seulement  on 
sent  que  l'abbé  manquait  de  pratique.  (  )n  y 
entrevoit  un  travail  et  un  eifort  qu'un  auteur 
exercé  ne  lais'.e  pas  voir  d'ordinaire. 

En  tftcG,  il  est  regrettable  (|ue  cette  plume  n'ait 
pas  écrit  davantage.  Elle  aurait  laissé  un  bon 
nombre  d'ouvrages  oui  auraient  été  à  l'honneur 
(lu  pays  et  à  l'avantage  de  la  jeunesse  canadienne_ 
Nourri  des  productions  des  grands  maîtres  du 
XVIP  siècle  et  des  meilleurs  écri\'ains  de  nos 
jours,  il  avait  ce  qu'il  fallait  pour  atteindre  aux 
limites  dans  l'art  d'écrire. 

Il  a  peu  figuré,  il  est  vi-ai,  dans  la  chair  sacrée. 
Cela  est  dû,  je  crois,  à  une  timidité  naturelle  et  à 
un  sentiment  de  modestie  qui  lui  faisaient  fuir 
les  grandes  assemblées.  Il  n'avait  peut-être  pas 
non  plus  toutes  les  (pialités  (pi'il  faut  à  l'éiociuence 
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solennelle.  Mais,  avec  un  peu  de  courage,  il  aurait 
excellé  dans  le  jç^enre  de  la  conversation  oratoire 
telle  (ju  était  l'éloquence  de  M.  Thiers  en  chamhie 
Ses  brillantes  dissertations  dans  les  eonférenci  s 
occlé«'.iasti((ues  et  les  cercles  d'amis  sont  un  téinni 
^na^^e  à  l'appui  de  mon  avancé. 

V-  y  a  deux  auteurs  modernes  qu'il  affectionnait 
par»  ;ul.è.enient  et  avec  les(juels  il  avait  plus 
d'un  pointa  atHnité  :  c'étaient  Lacordaire  et  Louis 
\'euillot.  Il  avait  dans  son  style  de  l'éclat  comiiit' 
l^acordaire  et  de  la  souplesse  connue  Veuillot,  «ic 
la  sensibilité,  de  l'élévation  et  de  l'ampleur  comme 
les  deux  maîtres. 

Mais  les  auteurs  français  qu'il  prisait  avant  tout 
étaient  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XI\' 
c'étaient  là  pour  lui  les  maîtres  delà  lang'ue  IVaii- 
eaise.  Hossuet,  Fénelon,  Pascal,  Massillon,  Bourda- 
joue,  La  Bruyère,  Corneille,  Racine,  Molière,  r>oi- 
leau,  La  Fontaine,  étaient  des  écrivains  immortels 
et  chez  qui  la  nation  française  ira  toujours  cherclu  r 
ses  modèles  en  l'art  de  bien  écrire.  Bossuet  surttjut 
était  son  maître  homme.  [1  en  citait  souvent  i\o> 
passages,  et  après  la  citation,  il  disait  avec  admi- 
ration :  "C'est  splendide  1  "  Pour  lui,  Bossuet, 
sous  tous  rapports,  était  de  la  valeur  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Thomas, 


L  AI'.I'.K     THOMAS    MOKKAI' 


1 57 


C'est  le  teiiiph'  niainteiiîuit  de  dire  (jue  l'abbé 
M'treau  brillait  autant  par  les  (jualités  du  cu'ur 
(|iie  par  celles  de  l'esprit. 

Il  avait  d'abord  l'esprit  de  son  état.  11  s'ac- 
(liiittait  régulièrement  de  ses  devoirs  religieux, 
faisant  sa  méditation,  célébrant  sa  liicissc  et  réci- 
tant son  bréviaire  aux  heures  voulues. 

Il  aimait  à  p.irler  d'ascétisme.    Saint  François 
(l'Assise,    sainte    Thérèse,    Catherine    Emnieri'-v, 
(Jorrès  et  Marie  d'Agréda  lui  étaient  aussi  fami 
lii'is  (jUe  saint  Thomas. 

A  la  piété  notre  ami  joioiuiit  un  grand  i'one  de 
(•lifii'ité,  Je  tendresse  pour  les  pauvre^*^'.  11  (  nnait 
L'ii  aumônes  à  peu  près  tout  ce  (ju'il  recevait 
(l  honoraires.    Aussi  est-il  mort  pauvre. 

Il  avait,  comme  complément  de  ces  hautes 
(|ualités  du  co-ur,  beaucoup  de  gaieté  dans  le 
c;u-actère.  Aux  heures  de  récréation  pleuvaient 
Il's  bons  mots  et  les  saillies  brillantes. 

Il  se  complaisait  dans  la  société  des  ecclé- 
siastiques et  des  jeunes  prêtres.  Il  profitait  de 
Ct's  conversations  pour  glii-ser  un  bon  conseil, 
pour  donner  avec  délicatesse  une  direction  dans 
lexercice  du  ministère,  pour  inspii-er  et  raviver 
le  goût  des  l'ortes  études. 
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En  réwuiiu'',  il  i't;iit  un  excellent  j)rêtrc,  un  pretir 
modèle  i)Our  la  ré^'ularité,  l'étude  et  la  picHé. 

11  vit  on  conscMjuence,  (|U()i(|ue  relativeiiieiil 
jeune,   arriver  la   mort  avec  calme   et  contiarcc 

Ay 


mt  appris  ([ue  j  étais  de  retour  d  un  voyait; 
en  bas  de  (^)uébec,  où  j'avais  été  en  \ain  rol»jit 
des  soins  les  plus  attentifs  de  la  part  d'un  ami 
dévoué.  /?(/^Vr,  il  vint  me  faire  visite.  Je  le  trou\ai 
bien  clian<^é.  Je  lui  v\\  fis  délicatement  la  remar(iUf 
et  lui  (iemandai  la  cause  de  son  mal. 

—  Je  meurs,  répondit-il,  vlcfivte  de  l'étude. 

Et  en  même  temps   une  larme  brilla  dans  sa 
pau})ière. 

—  Est 


ce  (pi'il  vous  coûte  de  mourir 


—  Non,  si  le  bon  J)ieu  le  veut.    Mais  je  le  [)n( 


le  me  ininfier  avan 
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On  voit  bien  ici  sa  foi  vive  et  sa  profonde 
liumilité.  Quinze  jours  après  cette  entrevue,  il 
remettait  son  âme  à  Dieu. 

Mais  je  termine.  Je  ne  le  ferai  pas  sans 
exprimer  le  regret  de  ne  pas  voir  exister  encore 
un  travail  plus  complet  sur  le  mérite  de  rillu>tre 
prêtre  (jui  fait  l'objet  de  cet  écrit.  J'espère  (ju'une 
autre  main  amie  recueillera  bientôt  les  écrits  épars 
de  l'abbé  Moieau  et   en  l'erM,  avec  sa  })"og'raphie, 


I/AIÎMK     l'IlOMAS    MOlîKAl 


I.V) 


im  livre  des  plus  intéressants.  Je  connais,  dans  un 
certain  séminaire,  deux  plumes,  jeunes  il  est  vrai, 

Mai.s  aux  Ames  hicii  iiccss 

La  vulciii   II  attend  pas  le;  lioliihru  des  uiiiK't's, 

deux  plumes,  dis-jc,  taillées  exprès  puur  l'exécution 
(le  ce  monument  :  le  talent,  l'amitié  et  la  reconnais- 
sîince, trois  t'oi'ts  mobilespour  bien  l'aire  cette  eliose. 

Maintenant,  cher  ami,  à  qui  je  viens  de  rendre 
un  agréable  et  dernier  lionimum*,  jouissez  là  haut 
(le  la  ii'loire  et  du  bonheur  dus  à  vos  mérites. 
Jouissez  de  cette  lumière  divine  que  les  yeux  de 
Votre  âme  ont  cherchée  icid)as.  Jouissez  de  cet 
auiour  (jui  déjà  vous  enivrait  sur  cette  terre  et  (|ui 
vous  captive  maintenant  dans  l'extase  éternelle. 

Priez  poui"  ceux  (lui  sont  encore  dans  l'ai-ène. 
Nous,  de  notre  côté,  nous  aimerons  à  |)enser  à 
vous,  nous  aimerons  à  nous  rappeler  les  beaux 
exemples  (pie  vous  avez  donnés,  par  votre  vie,  à 
la  jeunesse  studieuse  et  à  la  tribu  sacerdotale. 

r.  s. —  L'abbé  Moreau  na(|nit  à  TIsle-N'erte,  le 
•2()  septembre  l.s:]y.  "A  neuf  ans,  dit  le  journal 
leMonde,  il  allait  demeurer  auprès  de  son  oncle,t'eu 
l'abbé  J.  Moreau,  curé  de  Saint-Thomas  de  Pierre- 
ville,  et  missionnaire  des  Abénakis  de  Saint-Fran- 
çois du  Lac.  C'est  pendant  son  séjour  chez  son  oncle 
i[u'il  se  familiarisa  avec  la  langue  abénakise," 
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Si  vous  MA'oz  (uitro  les  iriains,  ou  .si  voun  avez 
rt'Mcontri'  ((Uel<|ue  |)îirt  l'ouvra^o  du  l'tibbé  Lebru- 
tli(jii  wiir  la  Somme,  vous  avez  dû  reu)ar(|ucr  avec 
intérêt  dans  le  troisième  volume  un  beau  portrait 
lie  saint  Thomas,  ])i-is  sur  un  antique  tableau 
conservé  à  Naples,  dans  la  chambre  même  où  il 
a  composé  son  immortel  ouvrage.  Si  vous  con 
naissez  en  même  temps  notre  célèbre  abbé,  vous 
avez  dû  être  frappé  de  la  ressemblance  sensibK 
(jui  existe  entre  lui  et  l'angéliiiue  docteui*  :  même 
liguj'e,  njôme  regard  doux  et  pénétrant,  mêm< 
attitude  calme. 

Il  me  reste  un  vœu  à  exprimer:  les  anciens 
élèves  du  séminaire  de  Nicolet,  (jui  sont  si  nom- 
breux aujourd'hui,  devraient  former  entre  eux 
une  souscription  pour  ériger  un  monument  com 
mun  à  la  gloire  des  deux  prêtres  homonymes  qui 
se  sont  signalés  au  séminaire,  cliacun  dans  leur 
genre  :  l'anci  n  directeur  Thomas  Cai'on,  et  le 
récent  professeur  Thomas  Moreau.  On  pourrait 
baptiser  ce  monuuïent-là  du  nom  de  "  Monument 
des  deux  'J'homas." 
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